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Prologue
Comme chaque fois lors de ces retrouvailles annuelles avec Alex et Hunter, Austin savait qu’ils étaient censés parler de tout et de rien, passer en revue les sujets les plus triviaux : les cours de la Bourse, les derniers résultats sportifs, l’actualité…
Autant de banalités qui n’avaient d’autre but que de dissimuler les fantômes du passé et leur faire oublier qu’ils dînaient autour d’un cercueil.
Mais aujourd’hui la réalité sordide allait s’imposer à eux sous la forme d’une lettre, glissée dans sa poche de chemise.
Tout resurgirait. Et cette fois, il ne serait plus possible de dissimuler les spectres qui les gênaient tant sous le suaire pudique d’une discussion à bâtons rompus.
Austin observa les deux hommes attablés face à lui. Ses « meilleurs amis », les appelait-il autrefois. Ces hommes qui, au cours des dix années qui venaient de s’écouler, étaient devenus de quasi-étrangers.
Hunter venait de dire qu’il allait prendre du bon temps, maintenant qu’on l’avait viré de la Ligue de football. Alex lui répondait qu’il avait bien raison. Des mots sans conséquence. Mais de quoi donc auraient-ils pu parler ? Ils n’étaient plus que de vagues connaissances, qui se donnaient rendez-vous une fois l’an pour célébrer l’anniversaire le plus lugubre qui soit, sans jamais se risquer à évoquer la personne dont ils honoraient ainsi la mémoire.
Oui, de vagues connaissances qui osaient à peine se regarder dans les yeux.
C’était le but de ces conversations insipides, évidemment. Elles tenaient à distance les mauvais souvenirs et les vieux amis. Sauf que le temps les rattrapait. L’heure n’était plus aux bavardages creux. A cause de cette maudite lettre qui semblait le brûler à travers sa chemise.
Il glissa la main dans sa poche, saisit le document replié et le déposa sur la table. La blancheur du papier se superposa à celle de la nappe mais, pour Austin, elle aurait tout aussi bien pu y laisser une trace sanglante…
— Je crains que nous ne puissions nous contenter de notre petit dîner d’auto-apitoiement cette année, déclara-t-il.
— C’est-à-dire ? demanda Hunter.
Impassible, ce dernier n’ébaucha pas un geste en direction de la lettre. Il attendait une explication. Mais, soudain, Austin se trouvait à court de mots.
Ce fut Alex qui s’empara du courrier pour l’ouvrir. Il le parcourut rapidement, puis le tendit à Hunter, en demandant d’un ton glacial :
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire, Austin ?
— Juste la vérité. Du moins je le crois.
Austin saisit sa fourchette, appuya la pulpe de son pouce sur les dents et accentua la pression, jusqu’à sentir les piques d’inox presser contre sa chair…
— Mon père, le célèbre Jason Treffen… ardent défenseur des droits de la femme… le preux avocat qui vole à la rescousse de toutes celles qui sont humiliées et harcelées sur leur lieu de travail… est en réalité un salaud qui a poussé une collaboratrice au suicide par ses avances indésirables.
Il lâcha la fourchette qui retomba sur la table. Puis il reprit dans un soupir :
— J’ai peur de découvrir jusqu’où il a été. Je savais déjà… que c’était grave. Sinon elle ne se serait pas suicidée. Mais jamais je n’ai cru… qu’il ait pu la contraindre. Et maintenant…
— Maintenant nous savons pourquoi elle a fait ça, dit Hunter d’une voix sourde, le regard fixe.
Alex ne quittait pas Hunter des yeux. Il guettait sa réaction.
Austin, lui, savait qu’ils pensaient tous trois à la même chose. A La même femme.
Sarah.
Et à cette nuit-là.
— D’où tiens-tu cette information, Austin ?
— Une source anonyme, bien entendu.
— Bien entendu, répéta Hunter.
— En fait, la lettre ne m’était pas adressée en personne. Elle est arrivée au service de l’aide juridictionnelle. Officiellement je n’y occupe aucune fonction et je ne passe pas souvent là-bas ; aussi, à mon avis, l’expéditeur n’a jamais pensé qu’elle atterrirait entre mes mains. C’est Travis Beringer qui me l’a remise, un vieux camarade de fac qui fait du bénévolat de temps en temps. Elle émane d’une femme qui demande de l’aide. Parce que tous les médias se focalisent sur mon fichu père, depuis qu’on sait que le talk-show le plus suivi du pays va donner un coup de projecteur sur ses bonnes œuvres. Vu le contenu de la lettre, et sachant ce qui est arrivé à Sarah, Travis a cru bon de me mettre au courant.
— Quelqu’un aurait donc la preuve que ton père… aurait agressé Sarah ? demanda Hunter.
— Ce ne sont pas des preuves tangibles. Seulement des accusations.
— Tu y crois ? s’enquit Alex.
— Oui.
Ce n’était pas de gaieté de cœur qu’il faisait cet aveu. Depuis qu’il avait lu cette lettre, deux jours plus tôt, il était dégoûté. Pourtant… non, il ne doutait pas de la véracité de son contenu. En réalité, il avait toujours eu des soupçons, teintés d’un sentiment de culpabilité diffus.
Cet appel de Sarah, auquel il n’avait pas daigné répondre… Et ce message sur son répondeur, qu’il avait écouté seulement quand il était trop tard…
Il s’était toujours douté de quelque chose, et ne pas avoir de preuves formelles ne l’avait pas empêché de couper les ponts avec son père. S’il retrouvait parfois sa mère et sa sœur au restaurant, il ne mettait plus les pieds à la résidence Treffen.
Mais à présent ses soupçons se muaient en certitudes. La vérité grignotait ses ultimes doutes. Depuis quarante-huit heures, il ne cessait de se répéter en boucle son ultime conversation avec Sarah.
La dernière fois qu’il l’avait vue vivante.
Elle était sur les nerfs. Si triste. Si fatiguée…
— Ce travail est bien plus exigeant que je ne l’avais imaginé, Austin, avait-elle soupiré. Je suis… si lasse. Je n’aime pas ce qu’on m’oblige à faire.
— C’est ça le dur métier d’avocat, ma petite chérie ! Il faut parfois défendre des actions qui paraissent indéfendables. Au bout du compte il faut avoir foi en notre système judiciaire.
— Je ne suis plus sûre de croire en quoi que ce soit.
— Tu vas t’y habituer.
— Non, je ne crois pas. J’ai besoin de ton aide, Austin. C’est à propos… de ton père.
Il ne s’était pas donné le mal de l’écouter. Pas vraiment. A l’époque, toute son attention était concentrée sur le poste qu’il venait d’obtenir. Et sur les promesses de son père, qui allait sécuriser sa place au sein de son cabinet juridique et lui faire grimper les échelons pour lui attribuer au plus vite le statut d’associé. Une caste enviable.
La soif de pouvoir le grisait trop pour qu’il se soucie d’autre chose. Pour qu’il écoute vraiment Sarah, qu’il décèle l’urgence de sa requête, la tristesse dans sa voix. Il était beaucoup trop centré sur sa petite personne.
Quoi de plus normal ? La vie lui avait toujours offert tout ce qu’il désirait sur un plateau d’argent.
Le nom qu’il portait lui avait ouvert toutes les portes.
Ne disait-on pas : « Tel père, tel fils » ?
Puis Sarah s’était défenestrée. Et les rumeurs avaient circulé, laissant supposer que Jason Treffen n’était peut-être pas le saint homme qu’on décrivait.
Austin avait fait la sourde oreille. Bien trop longtemps. Jusqu’à sa confrontation finale avec son père. Le jour où il avait fini par claquer la porte du cabinet Treffen, Smith & Howell.
« Ces gens ont reçu un dédommagement, bien plus d’argent qu’ils ne le méritent… Le problème est réglé… juste un regrettable quiproquo… »
Toutes ces bonnes excuses. Cela ressemblait tellement à celles de ces hommes que son père avait feint de combattre durant toutes ces années.
Jason Treffen ne valait pas mieux qu’eux.
Aujourd’hui ce qu’il avait toujours su se confirmait. Et semblait même dessiner un tableau encore plus noir.
Ce que son père avait fait subir à Sarah était si immonde qu’elle avait préféré en finir avec la vie.
— Et la télé a toujours l’intention de lui consacrer une émission ? s’étonna Hunter.
— Oui, plus que jamais.
— Franchement… quelle farce !
— Je suis bien d’accord avec toi, dit Alex.
— Moi aussi. Mais que pouvons-nous faire ?
— Austin, c’est toi le juriste. Tu devrais avoir une idée d’action légale que nous pourrions entreprendre pour le faire payer, suggéra Hunter.
— C’est bien le souci. Je n’ai aucune idée qui entre dans le cadre de la légalité. Rien qui soit recevable par un tribunal, en tout cas.
— Alors… il va falloir qu’on trouve autre chose, dit Alex en se penchant en avant.
Hunter baissa les yeux sur son poing serré. Austin suivit la direction de son regard et nota quelques marques violacées sur ses phalanges.
— S’il est responsable en quoi que ce soit de la mort de Sarah — et je crois que nous le suspectons tous depuis le début —, lâcha Hunter, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour le faire tomber. Je parle très sérieusement, ajouta-t-il en plantant son regard dans celui d’Austin. Je suis prêt à le précipiter du toit d’un immeuble. Exactement ce qu’il a fait avec elle !
La violence avec laquelle il avait prononcé ces paroles ne laissait planer aucun doute : Hunter était sérieux.
Austin se tendit. Quels que soient ses défauts, Jason demeurait son père. Son sang coulait dans ses veines et faisait battre son cœur. Et en dépit de ce qu’il savait, il lui était difficile de le haïr corps et âme.
— Alors… nous irons jusqu’au bout ? murmura-t-il. Même si cela équivaut à anéantir ma famille ?
Alex posa une main à plat sur la feuille de papier pour la plaquer sur la table.
— Austin, Sarah a mis fin à ses jours. A cause de lui. Combien de femmes a-t-il détruites ainsi ? Si nous n’intervenons pas, il n’a aucune raison d’arrêter. Et alors nous serons tout aussi coupables que lui, assena-t-il.
Austin retint son souffle.
Coupable, lui aussi.
Tel père, tel fils.
Cela faisait si longtemps qu’il redoutait cela en secret…
Mais ce n’était pas vrai. Il ferait mentir le dicton. Il prendrait les bonnes décisions.
— Très bien, acquiesça-t-il. Alors finissons-en.
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L’ÉVÉNEMENT LE PLUS ATTENDU DE CETTE PÉRIODE DE FÊTES : LA TRADITIONNELLE RÉCEPTION TREFFEN
Alors qu’il est sur le point de voir sa carrière couronnée par une éminente distinction saluant son œuvre caritative, notamment dans le domaine des droits de la femme, Me Jason Treffen s’apprête à recevoir l’élite de la bonne société new-yorkaise dans l’immeuble qui abrite son cabinet juridique de Manhattan.
C’est en effet une tradition à laquelle Me Treffen n’a jamais dérogé, même après le drame qui a endeuillé la fête il y a dix ans. Le gratin du monde des affaires et de la jet-set se bat pour obtenir une invitation, et il se chuchote même que le fils de Me Treffen, Austin Treffen, qui a lui aussi embrassé la profession d’avocat, sera présent ce soir-là.
Austin Treffen n’aurait pas remis les pieds à cette réception suite à la tragédie et serait donc en froid avec son père depuis presque une décennie. Mais apparemment leur réconciliation officielle, que tout le monde attend et espère, serait imminente.

Une « réconciliation ».
Jason pouvait toujours rêver !
Pourtant, son père n’avait pas semblé s’étonner en apprenant que, contre toute attente, Austin avait l’intention cette année de répondre à son invitation. Le monde entier semblait prendre leur réconciliation comme allant de soi, alors pourquoi pas son père ?
Austin détestait ce type de réjouissances. Trop de souvenirs y étaient attachés. Surtout ceux de cette fête-là, dix ans plus tôt. Son père en revanche adorait les festivités de Noël. Pas par ferveur religieuse ni par amour des retrouvailles familiales, mais parce qu’il trouvait là l’occasion de faire ce qu’il aimait le plus au monde : étaler sa richesse, dans toute sa splendeur dégoûtante. Glorifier son nom, sa puissance, et son prétendu altruisme.
Ce soir aurait lieu une vente aux enchères dont les bénéfices iraient à un foyer pour femmes battues.
Quelle ironie, quand on songeait que — si la lettre disait vrai — Jason Treffen avait sans doute ruiné l’existence de nombreuses femmes en profitant de leur vulnérabilité !
Mais Austin savait qu’il était inutile de rendre ces accusations publiques tant qu’il n’avait pas de preuves. Les médias n’en croiraient pas un mot.
Son père était intouchable. Il était l’invité de tous les plateaux de télévision dès qu’on abordait le thème du harcèlement sexuel et des abus sexistes en tous genres. Il déchaînait ses foudres sur les machos, honnissait les misogynes, dénonçait les pervers narcissiques et leurs jeux de manipulation…
En réalité, il était le loup qui accuse les renards de barbarie envers les poules. Mais ça ne l’empêchait pas de parader, tout caparaçonné de ses mensonges. Et autour de lui les gens s’extasiaient, éblouis par ce parangon de vertu.
Cette soirée serait comme toutes les précédentes. Jason recevrait ses clients, anciens et actuels, ainsi que les personnalités les plus en vue.
Austin s’immobilisa sur le seuil de la salle de réception. Comme d’habitude, tout était parfait, étincelant, somptueux, de manière à éblouir ceux qui se laissaient aveugler par les apparences, sans se rendre compte que la laideur perçait sous les paillettes et le vernis qui s’écaillait.
Non, rien n’avait changé.
Austin se rappelait fort bien cette dernière soirée, dix ans plus tôt, à l’issue de laquelle son amie s’était jetée du toit de l’immeuble.
Par la faute de Jason Treffen. Son propre père.
Ce soir, il ne venait pas pour se réconcilier, mais pour venger Sarah. Et dans ce but, il ferait semblant de pactiser avec son père.
Mieux valait garder ses ennemis à l’œil, non ?
Quelle serait la réaction de Jason ? Il serait ravi, évidemment. Le retour du fils prodigue… n’était-ce pas ce qu’il attendait depuis dix ans ? L’occasion de prouver au monde que leur brouille n’était qu’un malentendu ? Austin n’était pas sûr de supporter cet étalage de fierté paternelle. Même si de manière pragmatique il aurait dû le souhaiter… Il ne fallait pas que son père ait le moindre doute sur la réalité de cette réconciliation.
En cet instant, Austin avait surtout besoin d’un verre. Ou plutôt de toute une bouteille.
Il se dirigea vers le bar, s’accouda au comptoir.
— Un whisky sec, s’il vous plaît.
Le barman lui servit une dose qu’il avala d’une traite avant de reposer son verre devant lui.
— Le même.
Austin réitéra l’opération, savoura la sensation de brûlure dans sa gorge. Il n’aurait jamais cru faire partie de ces gens qui avaient besoin d’un remontant de ce type pour affronter leurs problèmes. D’ailleurs ce n’était sans doute pas le courage qu’il cherchait, mais l’oubli.
Il aurait voulu effacer de sa mémoire le souvenir de cette même salle, dix ans plus tôt… les chants de Noël en fond musical… et tout à coup les cris stridents.
Les gens s’étaient précipités vers le balcon pour regarder en contrebas, vers la rue. Austin s’était figé derrière la fenêtre, tétanisé par la vue de la silhouette désarticulée qui gisait sur le trottoir…
Il avait compris. Dans ses entrailles. Sans qu’on ait besoin de lui dire quoi que ce soit.
Il n’avait pas eu la force de descendre, de découvrir son corps sans vie et froid. Cette chose qui n’était plus que l’enveloppe charnelle de Sarah. Une coquille vide.
Le peu qu’il avait vu continuait de le hanter et, depuis ce jour, il avait eu besoin d’alcool, cette substance bénie, pour supporter cette vision de cauchemar qui revenait sans cesse le hanter, empêcher que ce froid glacial gagne tout son être…
Dix ans plus tôt, à cette même fête, sa vie allait parfaitement bien.
On le congratulait, on lui claquait amicalement l’épaule tandis qu’il se tenait près de son père, si fier du poste qu’il venait d’obtenir, assuré d’un avenir qui s’annonçait radieux. Grâce à ce nom, « Treffen », qui lui avait déjà permis de sortir diplômé de la meilleure école de droit de New York, un établissement privé de grande renommée, où il avait tissé tout un réseau de relations profitables.
Un nom qu’il se donnait pour mission de détruire aujourd’hui. Le nom de son père. Et le sien, par la même occasion, puisqu’ils étaient liés, qu’il le veuille ou non. Ainsi fonctionnaient les médias et la société.
Austin s’apprêtait à s’étouffer avec la cuillère en argent qui l’avait nourri, et ce n’était pas si illogique, finalement.
Pour la première fois, il avait l’impression de ne plus rien contrôler.
Il lui fallait un autre whisky.
Il tapota le bord de son verre. Le barman le resservit. Austin leva son verre devant lui pour regarder à travers les facettes du cristal et le liquide ambré.
C’est alors qu’il la vit.
Une vision floue, mouvante. Mais même ainsi on se rendait compte qu’elle était belle.
Il baissa son verre. Son regard glissa sur la foule, se porta au-delà, vers le fond de la salle.
Une opulente chevelure brune, nouée en un chignon strict. Une peau pâle, sans défaut. Des lèvres d’un rouge incarnat.
Cette crinière qu’il devinait épaisse, soyeuse… Il aurait aimé la libérer pour y enfouir la main, enrouler son poing dans les longues mèches de la fille et lui tirer la tête en arrière…
Bon sang, l’alcool lui montait au cerveau ! Il se maîtrisait mieux, d’ordinaire. Il ne laissait pas son esprit divaguer de la sorte dans les recoins sombres de son âme.
Parfois, dans le secret de sa chambre, il s’autorisait de tels fantasmes interdits, tabous. Mais jamais en vrai, au lit avec une femme.
Il n’était pas du genre à traiter sa partenaire comme ça.
Jamais.
Il avait trop peur d’ouvrir la cage du monstre tapi en lui.
Car il existait, ce monstre, il le savait. Dans son sang, dans ses gènes. Il était un Treffen.
Pour la plupart des gens, porter ce nom était une chance. Et pourtant il aurait dû être synonyme du mal. Et il le serait bientôt, quand Hunter, Alex et lui-même auraient obtenu satisfaction. Et tant pis s’il devait aussi sombrer avec le navire. C’était inévitable.
N’était-il pas un Treffen ?
Mais, pour le moment, il n’était qu’un homme, ébloui par la beauté d’une inconnue.
Il abandonna son verre sur le bar et, sans réfléchir à ce qu’il allait faire, fendit la foule. Il voulait faire la connaissance de cette femme. Dans ce décor luxueux, elle était un élément neuf qui tranchait avec ses souvenirs horrifiés. Cette fameuse nuit, dix ans plus tôt, cette fille n’était pas là. Elle ne faisait pas partie des ténèbres qui entachaient cet immeuble, cette entreprise, sa famille.
Comme elle relevait la tête, leurs regards se croisèrent.
Ses yeux étaient d’un bleu perçant qui formait un contraste saisissant avec sa chevelure sombre. Leur bleu était si vif, si cristallin, qu’Austin se demanda un instant si elle ne portait pas des lentilles.
Se détournant, la jeune femme s’éloigna d’une démarche assurée vers l’autre bout de la salle.
Austin se figea en voyant vers qui elle se dirigeait.
Jason.
L’inconnue brune sourit à son père. Dans sa bouche aux lèvres écarlates, ses dents blanches et régulières étincelèrent. Austin serra les poings. Cette scène avait suffi à faire bouillir son sang. Rien qu’à l’idée que ce salopard puisse poser la main sur elle…
Il ébaucha un mouvement, avant de se figer à nouveau. Il avait presque oublié. Il était supposé profiter de la soirée pour rentrer dans les bonnes grâces de son père, pas lui envoyer son poing à la figure à la première occasion.
Sauf qu’il n’aimait pas du tout le sourire mielleux que son père venait d’adresser à la jeune femme. Et il n’aimait pas cette façon qu’elle avait d’incliner la tête, comme un enfant dans l’attente d’une approbation.
Etait-elle déjà tombée sous la coupe de Jason Treffen ?
Austin respira plus fort. La rage bouillonnait en lui. Il ne pouvait supporter la vue de cette femme pendue au bras de son père. C’était trop pour un même soir. Et pas n’importe lequel. L’anniversaire de la mort de Sarah.
Pourquoi avait-il laissé son verre au bar ? Il avait besoin de boire.
La jeune femme tourna légèrement la tête et, l’espace d’un instant, il discerna tout un mélange d’émotions brutes sur ses traits délicats. La colère. Les regrets. Le chagrin. Il les identifia sans mal, car elles faisaient écho à celles qui l’accompagnaient chaque jour et qui s’intensifiaient depuis qu’il n’avait plus aucun doute sur les agissements de son père.
Toutes ces jeunes femmes qu’on rétribuait pour de vagues « services ». Stylisme. Design. Restauration. Relations publiques… Etaient-elles toutes les victimes de son père ? Etait-ce ce que dissimulaient leurs emplois au sein du cabinet Treffen ?
Austin n’avait pas encore exploré toutes les implications possibles. Aucune ne lui plaisait.
Mais comment croire que le cabinet de son père ait fait appel aux talents de deux jeunes décoratrices, six fois dans une même année fiscale ?
Il y avait quand même de quoi s’interroger.
« Le problème est réglé. Ces gens ont reçu un dédommagement. »
Il se repassa leur dernière conversation, ferma les yeux un instant en s’efforçant de faire le tri dans ses idées. L’air lui manquait. Sa cravate l’étranglait. Il avait l’impression qu’une main glacée se refermait sur sa gorge.
Celle de Sarah ?
Dieu sait qu’il l’aurait mérité.
L’image de la belle brune ne le quittait pas. Il scruta la foule à sa recherche, mais elle avait disparu. Où était-elle allée ? Etait-elle partie rejoindre son père ? Son nom apparaîtrait-il sur les prochaines factures du cabinet Treffen, dans la colonne « Services divers » ?
Non. Pas s’il avait son mot à dire.
Pour Sarah il n’avait rien fait. Cette fois, il n’était pas question de rester passif.
Il rebroussa chemin, récupéra son verre de whisky, le vida d’une gorgée.
Quoi qu’il fasse, de toute façon il était cuit. Mais elle… cette fille… elle avait peut-être encore une chance de s’en tirer.
*  *  *
Katy Michaels adressa une prière silencieuse au ciel, en espérant que quelqu’un là-haut l’entendrait. Il ne fallait pas qu’elle se fasse prendre. Pas maintenant. Elle avait juste besoin de quelques minutes pour vérifier l’existence de ces factures.
C’était Stéphanie, la petite secrétaire aux yeux noisette intelligents, marqués de cernes noirs, qui lui avait dit où les trouver.
Katy n’avait qu’à la regarder pour sentir son cœur se serrer.
Son regard lui rappelait celui de Sarah. Hanté. Empreint d’une immense lassitude. Et vide de tout espoir.
Stéphanie lui avait aussi donné la clé du bureau.
Katy baissa les yeux sur le meuble à tiroirs en acajou sombre. Ce salopard avait le culot de conserver ses archives dans une respectable antiquité, avec un système de classement à l’ancienne. Il ne se donnait même pas la peine de cacher les dossiers, de coder les informations. Pire, il les déclarait. Il n’allait pas renoncer à ses réductions fiscales sous prétexte qu’il dirigeait un réseau de prostitution, quand même.
C’était comme un immense bras d’honneur fait au monde, à elle-même et à toutes ces femmes qu’il avait manipulées.
Il pouvait s’estimer heureux qu’elle ait décidé de le dénoncer publiquement, plutôt que de faire justice elle-même. Comme Batman.
— « Je suis la nuit », murmura-t-elle.
Elle inséra la clé dans la serrure du compartiment de gauche. Le tiroir s’ouvrit dans un léger grincement. Elle ne tarda pas à trouver le dossier intitulé « Services divers », le parcourut rapidement.
Il ne portait que sur une seule année, et pourtant il y avait tant de noms… Dix ans plus tôt, elle aurait pu y lire celui de Sarah. Toutes ces chemises en carton, pleines… de femmes sans chemise, songea-t-elle dans une piètre tentative d’humour qui ne lui arracha pas un sourire alors qu’elle photographiait la première facture à l’aide de son téléphone.
L’humour, il ne lui restait que cette béquille pour supporter ce bourbier. Il fut un temps, elle avait eu recours à d’autres méthodes afin de survivre à la négligence de ses parents drogués. A la mort de sa sœur. Puis à la révolte de son jeune frère, Trey, en colère contre le monde entier. Mais plus aujourd’hui. Il ne lui restait que le rire.
C’était tellement mieux de rire quand on affrontait ses propres démons.
Elle n’en manquait pas.
Chaque facture qu’elle photographiait racontait l’histoire d’une femme détruite par Jason Treffen.
Il fallait bien en rire, sinon elle n’avait plus qu’à se rouler en boule dans un coin ; ou bien à retomber dans ses vieilles addictions qui lui permettaient au moins de gommer sa souffrance.
Mais non, cette époque-là était bien révolue. Elle s’en était sortie.
Après avoir photographié chaque document, elle rangea les chemises dans le tiroir qu’elle verrouilla de nouveau. Puis elle glissa le téléphone dans son sac et sortit, sans oublier de laisser la clé sous l’horloge en forme de pot de fleurs, sur le bureau de Stéphanie.
En remontant le couloir, elle laissa échapper un long soupir de soulagement. Les bruits de la fête se rapprochaient. Il fallait bien retourner là-bas. Vers Jason Treffen. Tout à l’heure, quand elle avait échangé quelques mots avec lui, elle avait été si proche de perdre la tête, de saisir un verre et de lui en balancer le contenu à la figure… ou mieux encore : de lui fracasser le verre sur le crâne…
Cet homme était l’assassin de sa sœur, ni plus ni moins. Elle n’éprouvait aucune pitié à son égard.
La porte de la salle de réception s’ouvrit au moment où Katy avançait la main vers la poignée. Elle s’immobilisa, s’efforça d’afficher l’air de la fille « qui revient des toilettes » — s’il y avait un air pour ça…
Oh.
Son souffle s’accéléra et l’adrénaline fusa dans ses veines.
C’était lui.
L’homme au whisky. L’homme aux yeux noirs insondables et magnétiques qui semblaient vouloir l’aspirer dans leur néant infini.
Il l’avait regardée avec une telle insistance, tout à l’heure.
Elle avait pourtant l’habitude que les hommes la regardent. Cela arrivait souvent. Mais ce regard-là l’avait pétrifiée. Transpercée jusqu’à l’âme. Elle s’était sentie démunie, comme s’il lisait en elle.
Et le plus curieux, c’était qu’elle aussi avait eu l’impression de lire en lui.
Elle avait perçu sa colère. Sa douleur.
Un peu comme si elle s’était regardée dans un miroir.
Cela n’avait duré qu’une fraction de seconde, puis elle s’était dirigée vers Jason Treffen. Elle s’était promis de l’approcher, de le regarder droit dans les yeux. De profiter de cet instant où elle savait qu’elle allait le détruire, sans que lui ne se doute de quoi que ce soit. Mais pour cela il avait fallu s’arracher à l’emprise de l’homme au whisky. Un véritable sacrifice, qui résumait sa vie, en quelque sorte.
Le manque. La frustration. Lutter contre soi-même. Ne pas se laisser submerger par la souffrance. Ne pas se laisser distraire par le plaisir.
— C’est vous, murmura-t-il de sa voix profonde et grave, aussi veloutée qu’un chocolat grand cru.
— Oui, je… j’étais aux toilettes.
Bravo, Katy, très intelligent !
Il haussa les sourcils.
— Oh. Intéressant.
— Désolée, je n’ai pas mieux.
— En fait… j’espérais tomber sur vous.
— Vraiment ?
— Oui.
Il s’approcha. Son regard la brûlait. Elle n’en avait jamais vu un aussi intense que le sien. Et ce corps athlétique… parfaitement mis en valeur par le costume sur mesure. Des épaules larges, des hanches minces, un ventre plat. Des chaussures visiblement très chères.
Son visage était… fascinant. Des sourcils sombres, un menton carré, un nez droit. Sa bouche frisait la perfection. Sensuelle, généreuse. Katy se surprit à imaginer qu’elle en traçait le contour du bout de la langue…
Seigneur. Ça n’allait pas du tout ! Il lui fallait une bonne nuit de sommeil, un remède quelconque. Elle n’était pas dans son état normal.
— Pourquoi me cherchiez-vous ?
— Parce que vous êtes la plus belle femme de la soirée. C’est une réaction normale, non ?
— Je vous en prie. Il y a des mannequins parmi les invitées.
— Et alors ? C’est vous qui avez retenu mon attention.
— Vous êtes un flatteur.
— Pas vraiment, en fait. Cela explique sans doute que je m’y prenne si mal. En matière de drague, je manque de pratique.
Sa bouche parfaite étirée dans un sourire canaille, il glissa les mains dans ses poches.
— Vous êtes soûl.
— Un peu, reconnut-il.
— Merci de votre franchise. Maintenant il faut que je me sauve.
Comme elle ébauchait un mouvement, il la retint par le bras et demanda d’une voix douce, qui contrastait avec la fermeté de sa prise :
— Qui donc allez-vous retrouver ?
Katy sentit son cœur se mettre à battre la chamade. Ce n’était pas de la peur, mais une émotion bien différente déclenchée par l’aplomb dont cet homme faisait preuve…
Elle s’efforça de se ressaisir. Elle n’allait tout de même pas craquer pour un type étrange, qu’elle venait de croiser dans un couloir, lors d’une réception qu’elle était censée coordonner !
Mais il y avait dans la simple pression de ses doigts sur son poignet quelque chose de fort, d’autoritaire, qui éveillait les fantasmes les plus secrets enfouis au tréfonds d’elle-même, dans cette partie de son cœur qui ne rêvait pas du tout d’un doux baiser donné par le prince charmant à minuit.
Cette partie sombre réclamait des choses qu’elle ne comprenait pas elle-même et que les rares hommes qu’elle avait tenté de fréquenter jusqu’à présent ne pouvaient lui donner.
Des choses indicibles.
Mais cet homme-ci en était capable, elle le sentait jusque dans sa moelle. Et cela suscitait chez elle une réponse frémissante, comme un murmure.
— Je vais retrouver qui je veux. Cela ne vous regarde pas, rétorqua-t-elle d’une voix sourde.
— Jason Treffen, peut-être ? suggéra-t-il d’un ton coupant. Je vous ai vue lui parler, tout à l’heure.
— Oui, eh bien je plaide coupable. Maintenant voulez-vous me lâcher ?
— Et si je vous demandais de rester avec moi ?
— Et si je vous disais non ?
Son regard sombre glissa sur elle, presque menaçant. Cela lui donna envie de le défier, de s’opposer à sa volonté, juste pour voir s’il allait resserrer son étreinte autour de son poignet, lui confisquer tout pouvoir.
— Bon, juste un instant, alors, dit-elle.
Il relâcha la pression de ses doigts.
— Merci. Je vais essayer d’être ce que cette soirée offre de plus intéressant.
— Oooh, bien tenté, mais… il y a de la salade avocat-crevettes, fit-elle sur un ton de regret.
— Vous me préféreriez de vulgaires crustacés ?
— Ils sont de la première fraîcheur, m’a-t-on dit. En provenance directe du Maine.
— Je ne suis pas du Maine, je ne peux pas rivaliser.
— D’où êtes-vous, alors ?
— De la banlieue.
— C’est vague.
— Et vous ?
— Où suis-je née, voulez-vous dire ? Quelque part sur la côte Est.
— Ce n’est pas beaucoup plus précis.
— Tant mieux. Nous sommes en train d’échanger des politesses dans un couloir.
— Croyez-vous vraiment que c’est ce que nous sommes en train de faire ?
Sa main se posa de nouveau sur son bras. Avec une douceur trompeuse. Ses doigts étaient brûlants.
Katy n’avait pas l’habitude de flirter. Son dernier rendez-vous galant remontait à… Elle n’avait même pas envie de compter. Quant à sa vie sexuelle… elle était inexistante. Comment faire avec un jeune frère à charge et des parents qui étaient plus souvent proches du coma que lucides ?
Et puis, pour nouer une relation avec quelqu’un, il aurait fallu s’ouvrir à cette personne, lui permettre d’entrer dans son enfer personnel…
De toute façon, aucun homme ne lui avait plu dans ce bled sans intérêt où elle avait grandi. Elle n’avait eu qu’une hâte : s’en aller. Et depuis, elle avait travaillé sans relâche, dans un seul but : intégrer le cercle social de Jason Treffen, d’une manière ou d’une autre. Le regarder enfin droit dans les yeux. Et réunir les preuves qui le détruiraient.
Tout à coup elle se sentit épuisée.
Dans sa vie, elle s’était imposé tant de sacrifices, avait manqué tant d’occasions… Elle s’était interdit tant de plaisirs, comme lors de ce regard à peine échangé un peu plus tôt. Et tout cela dans un unique but : assouvir sa vengeance.
Faire justice.
Mais soudain elle n’avait plus envie de retourner dans la salle de réception. Elle voulait rester dans ce couloir, avec cet inconnu qui portait en lui les mêmes ténèbres. Dont les besoins, elle le percevait d’instinct, correspondaient exactement aux siens.
Avec lui et lui seul, elle pourrait libérer ces pulsions innommables qu’elle muselait depuis si longtemps.
Oui, pour la première fois, elle était tentée.
— Nous faisons peut-être plus que de bavarder dans un couloir, reconnut-elle. Moi aussi, en toute franchise, je manque de pratique en matière de drague.
— J’ai du mal à le croire.
— Pourquoi ?
— Tout à l’heure, vous avez eu du mal à me croire, vous aussi.
— Parce que… vous êtes tout sauf timide.
Il s’approcha, imperceptiblement.
— Ne vous méprenez pas. Je ne drague pas. Mais quand je veux quelque chose, je l’obtiens. Et quand je désire une femme… il faut qu’elle m’appartienne, conclut-il en posant la main sur sa joue.
Elle aurait dû détester ce petit jeu, le repousser sans ménagement et lui dire d’aller au diable avec ses salades machistes.
Elle n’en fit rien.
Parce qu’elle ne détestait pas cela du tout.
Ils n’étaient pas en train de jouer. Au contraire, cet homme se montrait d’une honnêteté brutale. Comme dans ses fantasmes. Et voilà pourquoi aucun autre ne l’avait soumise à une telle tentation. Pourquoi elle ne s’était jamais donné le mal d’offrir plus qu’un baiser.
— Vous me désirez ?
— Oui.
— Vous avez vraiment bu un coup de trop.
— Sans doute, mais pas au point de ne plus savoir ce que je veux.
— On ne se connaît pas ! protesta-t-elle.
— Oui, mais… dans un sens, c’est encore mieux, non ?
Elle haussa les épaules.
— Je n’en sais rien, je n’ai jamais…
Elle s’interrompit. Elle avait failli avouer qu’elle n’avait jamais couché avec un homme. Mais dire qu’on est encore vierge à vingt-six ans… c’était s’exposer aux moqueries. Et elle n’était pas d’humeur à faire ce genre de confessions.
D’ailleurs il n’était pas exclu qu’elle finisse par l’envoyer paître. Elle n’avait pas encore pris sa décision.
Une chose était sûre : elle ne voulait surtout pas qu’il se croie obligé de la ménager parce qu’il s’agissait d’une première expérience. Au contraire ! Elle voulait sentir ses mains puissantes sur elle. Brutales. Exigeantes.
— Moi non plus, dit-il.
— Vous non plus… quoi ?
Lui n’était sûrement pas vierge, ça elle en était bien sûre.
— C’est la première fois que je flashe sur une femme croisée au détour d’un couloir. D’ordinaire, j’invite la dame au restaurant au moins trois fois avant de prendre la direction de la chambre à coucher.
— C’est très galant de votre part. Et aujourd’hui ?
— Aujourd’hui, je n’ai pas du tout envie de vous emmener au restaurant. J’ai envie de vous prendre contre ce mur. Maintenant.
Katy ferma les yeux. Ces paroles crues, loin de l’indigner, éveillaient en elle une urgence fébrile. Elle était certaine à présent que cet individu était capable d’assouvir tout ce dont elle avait à peine osé rêver.
— Ce serait…
Magique. Elle le savait.
— … une très mauvaise idée, continua-t-elle. N’importe qui pourrait entrer.
— Et le danger ne vous excite pas ?
Il s’était penché vers elle. Sa bouche était désormais si proche de la sienne… Oui, le danger l’émoustillait bel et bien. Toutefois pas la perspective de se faire surprendre en pleine action dans un couloir. Non, cette idée-là ne lui plaisait pas du tout.
Menteuse.
— Le danger, peut-être, répondit-elle en prenant le temps de choisir ses mots. Mais pas l’exhibitionnisme.
— Je vous concède que ce n’est pas vraiment mon truc, à moi non plus. Mais je ne vous ai même pas encore embrassée… et je ne suis déjà plus sûr d’avoir la patience d’aller à l’hôtel.
— Vous avez un aplomb incroyable !
— Non, je ne suis pas si sûr de moi. De ce qui est en train d’arriver. Vous sentez bien qu’il se passe quelque chose entre nous, non ?
Elle hocha lentement la tête.
— Je crois que quiconque nous approcherait à moins d’un mètre le sentirait aussi !
On aurait dit qu’il venait d’ouvrir une porte secrète derrière laquelle elle avait retenu pendant si longtemps les aspirations les plus noires de son âme… Qui lui jaillissaient maintenant en pleine figure !
Etait-ce la simple présence de cet homme qui bousculait tout autour d’elle ? Ou le fait qu’elle venait de trouver, sous forme de factures au fond d’un tiroir, la preuve de la laideur du monde, de la réalité sordide qui avait englouti Sarah et pesait maintenant sur elle ?
En cet instant, son existence ressemblait à un océan de vagues violentes qui déferlaient, la frappaient, la ballottaient jusqu’à l’étourdissement.
Cela expliquait peut-être que cet inconnu lui apparaisse soudain comme le seul point d’ancrage au monde.
Ou peut-être fallait-il seulement y voir la manifestation du désir, de ces pulsions physiques primaires qu’elle maîtrisait depuis tant d’années.
Enfin, peu importait la raison en définitive.
— Alors pourquoi ne m’embrassez-vous pas ? Pour faire un test. Comme ça, nous pourrions voir si cela en vaut vraiment la peine.
Il fit glisser la pulpe de son pouce sur sa lèvre inférieure. Katy frissonna.
— Si je vous embrasse maintenant, je vous garantis que vous allez vous retrouver dos contre une surface plane, la robe retroussée autour des hanches et la culotte sur les chevilles. C’est ce que vous voulez ?
Oui.
Pitié, Seigneur, mais… oui !
Elle devait être folle. Pour sa première expérience, était-ce vraiment ce qu’elle souhaitait ?
Mais pourquoi pas, après tout ? Ce type avait de l’expérience, il la guiderait. Et elle était sûre d’une chose : ce serait sublimement bon.
Elle avait follement envie de lui.
— Ne serez-vous pas tenté de me mépriser… si j’accepte ? demanda-t-elle.
— Non, mais il y a de grandes chances pour que je vous baise.
Katy sentit sa gorge se nouer.
— Est-ce une promesse ?
— Préférez-vous retourner à la réception manger des crevettes à l’avocat ?
Elle songea à Jason Treffen. A sa mission de coordinatrice. La soirée était déjà avancée et tout se passait bien. Personne n’avait plus besoin de ses services.
Pour la première fois depuis une éternité, elle pouvait penser à elle. Pas à Trey et à Sarah. Uniquement à elle.
— Je n’ai jamais eu moins envie de crevettes de toute ma vie.
— Je me félicite de retenir toute votre attention. Voulez-vous toujours que je vous embrasse ?
Katy frémit. Son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine.
— Je crois… que nous devrions attendre… d’être dans un endroit moins passant, balbutia-t-elle.
— Et si je promets de me contrôler ?
— En êtes-vous capable ?
— Un baiser. C’est tout ce que vous aurez. Rien de plus.
— Et si… j’en veux deux ?
Il lui saisit le menton pour l’immobiliser, et son regard plongea dans le sien.
— Un seul, répéta-t-il. Sinon je m’en vais. Vous devez m’obéir… ou tout s’arrête maintenant.
Lentement, elle hocha la tête.
— Un baiser, alors.
— C’est bien. Vous êtes une fille obéissante.
Il inclina la tête vers elle et son souffle lui brûla les lèvres avant que sa bouche ne se pose délicatement sur la sienne.
Tout d’abord, il attendit, ses lèvres légères sur les siennes. Jusqu’à ce qu’elle croie devenir folle.
Puis il l’embrassa vraiment.
Ses lèvres étaient fermes. Chaudes. Il avait un goût d’alcool et d’épices, une saveur exotique, grisante, qui attisait sa faim, lui donnait envie d’explorer sa bouche, de la savourer, de la dévorer.
Mais avant qu’elle puisse prendre la moindre initiative, il s’écarta. Son regard de jais glissa sur elle, spéculatif.
— Alors… qu’en dites-vous ?
— Je ne sais pas. Et vous ?
— Je crois qu’il faut tout de suite trouver une chambre d’hôtel.
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Austin dévisagea la jeune femme qui lui faisait face. Pourquoi ne pas laisser ses fantasmes l’entraîner vers des chemins détournés, plus sombres et tortueux, pour une fois ? Ce soir, son âme le réclamait autant que son corps.
Une nuit, une seule. Quelle importance ?
Il ne reverrait jamais cette fille. Et, le temps d’une nuit, il pourrait prendre le contrôle, quand tout s’écroulait autour de lui.
Dès qu’il lâcherait sa bombe, la famille Treffen exploserait. Le scandale souillerait à jamais son nom, et il ne maîtriserait plus aucun élément de sa vie.
Alors s’il pouvait faire semblant d’avoir encore un peu de pouvoir et, l’espace de quelques heures bénies, exercer son autorité sur quelque chose… quelqu’un…
Il revit le moment où elle s’était approchée de son père et où elle s’était penchée pour lui parler. Un nœud se forma dans sa gorge. Faisait-elle partie de…
Devrait-il déposer quelques billets sur la commode ?
Pourquoi pas, si elle en avait besoin ? De toute façon, si c’était entre lui et un autre, il fallait que ce soit lui. Il ne pouvait supporter l’idée qu’un autre homme la possède.
Elle lui appartenait !
Poings serrés, il s’efforça de dompter l’élan de possessivité qui le submergeait. Il devait garder son sang-froid. Ou pas, lui chuchota une petite voix tentatrice. Il était si fatigué ! Fatigué de devoir toujours lutter, y compris contre ses propres démons.
Il prit son téléphone dans sa poche, composa le numéro d’un hôtel du centre-ville dont le propriétaire était une de ses relations d’affaires.
Il n’avait pas l’habitude des coups d’un soir. Mais ça ne l’empêchait pas d’avoir son réseau.
— Je voudrais réserver une chambre pour ce soir, dit-il. Compte no 453. La suite royale, s’il vous plaît.
Il ne donna pas son nom. Il ne voulait pas que cette fille sache qu’il était apparenté à Jason — si elle l’ignorait encore. Elle n’avait aucune raison de faire le lien. Il avait coupé les ponts avec son père depuis dix ans et, contrairement à ce dernier, il n’aimait pas parader dans les médias. Il préférait faire profil bas et travailler, demeurer loin des projecteurs.
La passion, le désir charnel, la cupidité, la soif de gloire, tout cela corrompait les hommes.
Mais ce soir il allait enfreindre ses beaux principes, et il n’éprouvait pas le moindre regret.
— J’ai une invitée, précisa-t-il encore au téléphone. J’aurai besoin de certaines fournitures.
— Bien sûr, monsieur. Nous allons vous envoyer un code par texto, répondit le réceptionniste. Il vous donnera accès à votre chambre et vous ne serez pas obligé de passer par la réception. Tout le nécessaire sera fait.
— Parfait.
Austin raccrocha.
— Tout est organisé. A moins que vous n’ayez changé d’avis ?
Il vit sa lèvre inférieure frémir. Il y avait une sorte de… vulnérabilité dans ses grands yeux bleus. Cela lui donna l’impression d’être un prédateur sur le point de saisir sa proie. Et il n’en éprouva aucun remords. Au contraire, son sexe était plus tendu que jamais.
— Non, je n’ai pas changé d’avis, dit-elle en soutenant son regard. Mais… je n’ai pas eu mes crevettes.
— Je peux vous en faire livrer par le service d’étage.
— En provenance directe du Maine ?
— En provenance d’où vous voudrez.
Elle eut un demi-sourire.
— Quelle proposition alléchante. Comment une fille pourrait-elle refuser ?
— Je n’en sais rien mais, si vous comptez dire non, faites-le maintenant.
Elle parut réfléchir très sérieusement et il retint son souffle. L’idée qu’elle puisse se dérober maintenant lui était insupportable. Ils avaient été trop loin. Un seul baiser, et aucun retour en arrière n’était envisageable.
— Non, je ne changerai pas d’avis, promit-elle.
Il glissa un bras autour de sa taille pour la ramener contre lui. Peu importe si quelqu’un les surprenait dans ce couloir. Il se moquait de tout. Plus rien ne comptait que le contact affolant de ses seins contre son torse, le bruit de son souffle qui s’accélérait…
Il avait le sentiment de vaciller au bord d’un précipice. A la moindre inattention, il basculerait dans la folie et le monde sensé et raisonnable qu’il connaissait se volatiliserait.
Il ne voulait pas perdre sa maîtrise des choses. Il s’y cramponnerait à deux mains, nu, contre le corps de cette jeune femme. Et si c’était mal… tant pis. Pour le moment, il n’avait pas l’énergie de s’en blâmer.
Encore fallait-il qu’elle soit d’accord. S’il laissait tomber toutes ses réserves… il ignorait jusqu’où cela l’entraînerait.
— Vous êtes vraiment sûre ? Je ne suis pas au mieux de mon self-control ce soir, au cas où cela ne vous aurait pas sauté aux yeux. Je ne veux pas vous faire de mal. Mais une fois que nous serons dans cette chambre d’hôtel, c’est moi qui décide. Moi qui commande. Et j’entends obtenir tout ce que j’exigerai. Tant que nous sommes ici, vous pouvez encore me dire que vous n’êtes pas d’accord. Si vous voulez une tendre nuit d’amour, allez donc vous trouver quelqu’un d’autre. Ce n’est pas ce que je cherche ce soir. Je ne vais pas vous serrer dans mes bras et vous caresser les cheveux. Je veux vous baiser, une fois, deux fois, autant de fois que j’en aurai envie. Je vous veux à genoux. Ce soir, vous serez mienne. Si cela ne vous convient pas… partez tout de suite. Vous n’aurez aucun mal à rentrer accompagnée. Et si cela vous convient… je vous aurai prévenue.
Elle ne détourna pas une seule fois le regard. Sa pupille dilatée dévorait presque tout son iris d’un bleu si particulier. Elle répéta d’une voix frémissante :
— C’est vous qui… commandez.
— Oui.
— Vous me donnerez des ordres ?
— Oui.
Jamais il n’avait dit de telles choses à une femme. D’ordinaire il était courtois. Poli. Respectueux. Même si cela l’excitait d’imaginer une femme à genoux devant lui, jamais il n’avait exprimé son désir de manière si brutale. Il ne se l’était pas même avoué à lui-même. Il avait passé sa vie à nier l’existence de ces ombres tapies en lui.
Combien de temps avait-il cru qu’il pourrait échapper au sang vicié qui courait dans ses veines ?
— Allons-y, dit-elle.
— Vous êtes sûre ?
— Vous voulez vraiment que je répète ?
— Et moi, dois-je vous réexpliquer ce que j’ai l’intention de vous faire ?
— Seulement si vous voulez que je vous pousse contre le mur et que nous passions directement à la pratique. C’est la première fois qu’un homme me parle comme ça. C’est très excitant.
— Très bien. Alors inutile de perdre du temps.
Elle déglutit et il regarda, fasciné, le mouvement de sa gorge. Il aurait aimé y presser les lèvres. Mordre sa peau de pêche, l’érafler de ses dents pour l’entendre gémir. La sentir tressaillir contre lui.
— Vous allez appeler un taxi ? demanda-t-elle dans un souffle.
— J’ai une voiture. Avec chauffeur.
— Oh… je vois.
Il lui tendit la main. Elle l’accepta, et ses doigts — si fins — se refermèrent sur les siens.
— J’imagine que vous préférez vous éclipser sans être vue ?
— J’aimerais mieux ne pas traverser la salle de réception devant tous les invités, maintenant que vous abordez le sujet.
— Vous ne voulez pas qu’on nous voie partir ensemble ? Vous avez honte ?
Il vit ses pommettes rosir.
— Peut-être un peu, admit-elle.
— Vous avez du mal à assumer votre désir ?
— Oui.
— Vous trouvez que c’est mal ?
— Coucher avec un inconnu ? Oui, c’est vrai, je trouve ça mal.
— Mais cela ne vous déplaît pas d’être une mauvaise fille.
Ses joues se colorèrent encore plus.
— Allons-y, jeta-t-elle.
— Vous allez voir, ça va être génial.
Il l’entraîna vers l’ascenseur.
Lorsque les portes coulissèrent, la tension devint presque palpable entre eux. Elle prenait toute la place dans la cabine confinée. Elle pesait sur eux comme une chape de plomb. Il se dit alors qu’il n’était pas obligé d’attendre. Il pouvait appuyer sur le bouton « stop », pousser la fille contre la paroi, et la prendre ici, sans attendre. L’affaire serait réglée en cinq minutes et il serait soulagé de l’urgence qui le tenaillait.
Mais ce n’était pas ce qu’il voulait.
Il avait envie de faire durer le plaisir. De l’avoir pour lui seul, toute une nuit. Des heures entières, pour jouer avec ses démons, au lieu de les refouler comme d’habitude. Il aurait sans doute dû s’inquiéter. Mais quelque chose lui disait que la belle inconnue cherchait exactement la même chose. Elle allait se servir de lui, de son corps, afin d’exorciser quelque chose. Et tant mieux, cela lui convenait tout à fait.
Mais il fallait encore attendre un peu.
— Ces ascenseurs sont d’une lenteur, soupira-t-elle tandis que les numéros des étages défilaient sur le tableau numérique.
— C’est vrai. Je ne l’avais pas remarqué auparavant.
Quatre, trois, deux, un. Rez-de-chaussée.
Dieu merci !
Il sortit le premier, dès l’ouverture des portes, prenant garde à ne pas la toucher. Il n’aurait pas pu résister à la tentation. Il était à fleur de peau. Un frôlement de sa chair satinée et il perdrait la tête.
Il saisit son téléphone, pianota sur l’écran :
Amenez la voiture devant l’entrée. Oui, tout de suite.


Il franchit le tourniquet de verre au moment où la berline noire se garait devant l’immeuble. Il ouvrit la portière, se tourna vers la jeune femme.
— Montez.
Elle marqua un temps d’hésitation, presque imperceptible, avant d’obtempérer. Les lumières des néons qui éclairaient la façade se reflétèrent sur sa chevelure d’ébène à l’instant où elle baissait la tête pour se glisser dans l’habitacle. Austin retint son souffle. Une bouffée de chaleur le parcourut.
Il prit place à son tour sur la banquette et claqua la portière.
— Hôtel Black Book, s’il vous plaît, ordonna-t-il à son chauffeur.
Puis il pressa un bouton qui fit remonter la vitre de séparation opaque entre les deux parties de l’habitacle.
A nouveau, ils se retrouvèrent en tête à tête.
Ils n’avaient même pas échangé leurs noms. Mais cela lui allait très bien. Il n’avait pas besoin de connaître l’identité de la fille pour savoir que ce soir elle lui appartiendrait.
— Voulez-vous connaître mon nom ? demanda-t-il, sans trop savoir s’il comptait dire ou pas la vérité.
— A dire vrai… j’aime bien l’idée de ne rien savoir de vous. Et que pour cette nuit… je ne suis pas vraiment moi.
Il ne s’était pas trompé. Elle aussi fuyait quelque chose. Peut-être avait-elle un mari ou un fiancé ? Enfin, il s’en fichait bien. Peu lui importait qu’elle aime quelqu’un d’autre, du moment qu’elle ne pensait qu’à lui durant cette nuit.
Cette nuit, personne ne viendrait s’interposer entre eux. Et pendant quelques moments, qu’il devinait trop courts, il aurait l’illusion fugace d’être seul maître de son destin.
— Je vais vous embrasser. Approchez, lui intima-t-il.
Elle s’était réfugiée à l’autre bout de la banquette. Sa ceinture était bouclée. Sans le quitter des yeux, elle appuya sur le bouton de sa ceinture. Puis elle s’agenouilla sur la banquette et, prenant appui sur ses deux mains, elle vint lentement à sa rencontre.
Il eut le souffle coupé par cette vision. Il laissa glisser son regard jusqu’à ses seins, pâles et ronds, qui pigeonnaient au creux de son décolleté. Il lui était si facile d’imaginer ces lèvres écarlates et pulpeuses autour de son sexe tandis qu’il la maintiendrait contre lui de son poing enfoncé dans sa chevelure luxuriante…
Mais il fallait attendre encore un peu.
Il saisit son visage entre ses mains et il l’embrassa, posément. Elle ouvrit la bouche, pour émettre un petit gémissement de plaisir et il y glissa la langue. Alors, elle lui répondit avec ardeur.
La passion flamba en lui avec une intensité qu’il n’aurait jamais cru connaître dans la vraie vie. Elle n’existait que dans ses rêves les plus échevelés, avec des partenaires imaginaires qui se soumettaient à tous ses caprices, même les moins avouables.
Ensuite il s’éveillait en sueur entre les draps emmêlés, foudroyé par un plaisir coupable.
Mais, dans la vraie vie, il s’était toujours contenu. Jamais il n’aurait pensé avoir le courage — la folie ? — de lâcher la bride à ses démons.
Ce soir, il y était prêt.
Il approfondit son baiser, prenant garde à ne pas la toucher, s’interdisant de partir à la découverte de ses courbes délicieuses. Patience. Il était résolu à prolonger cette exquise torture. La récompense n’en serait que plus grande.
Ce n’était pas sa propre frustration qui importait, mais celle qu’il lui infligeait. Le corps arc-bouté, elle réclamait des caresses qu’il ne lui accordait pas. D’un simple baiser, il la tenait à sa merci. Et ce pouvoir le grisait.
La voiture s’immobilisa. Aussitôt, ils s’écartèrent l’un de l’autre.
— Descendez la première. Je veux vous voir marcher.
Elle obéit, s’immobilisa un instant sur le trottoir, le temps qu’un petit groupe de piétons la dépassent. Son souffle formait de petits nuages blancs dans l’air nocturne. Puis elle s’éloigna et, sortant à son tour du véhicule, il put contempler à loisir sa silhouette fine et racée, sa nuque délicate sous le lourd chignon, la ligne souple de son dos et ses fesses rondes, parfaites, moulées par la robe fourreau noire.
Elle s’engouffra dans le tourniquet qui menait au hall de réception de l’hôtel, sans se retourner. Il la suivit. Il adorait qu’elle se livre ainsi à cette mise en scène, en public, rien que pour le plaisir de ses yeux.
Ses jambes longues et galbées auraient suffi à le faire fantasmer. Les escarpins vernis aux talons vertigineux, les muscles fuselés, la ligne sensuelle de l’ourlet de sa robe, parfaitement centrée sur le mollet… tout cela était follement sexy.
Il espérait qu’elle portait de vrais bas, du genre qui tenaient par une bande élastique et s’arrêtaient à mi-cuisses. Cela évoquait une époque surannée où les demoiselles étaient prudes et collet monté… et cela lui donnait encore plus envie de se jeter sur elle.
Il l’imagina nue, seulement vêtue de ses escarpins et de ses bas, courbée au-dessus d’un meuble quelconque, les fesses en évidence, cambrée dans l’attente de…
Ils en viendraient là ce soir. Il en était sûr.
Encore un maudit ascenseur.
Elle pénétra dans la cabine, s’adossa à la paroi du fond, ses yeux mi-clos rivés sur lui. Les portes commencèrent à se refermer et elle ne fit pas le moindre geste pour retenir l’ascenseur. Il dut hâter le pas pour la rejoindre juste à temps.
— Vous ne m’attendez pas ? Ce n’est pas très gentil, dit-il d’une voix rauque, voilée de désir.
— Désolée.
— L’êtes-vous vraiment ? Ou cherchez-vous déjà à être punie ?
Elle s’empourpra.
— Peut-être, fit-elle dans un souffle.
Austin ne savait plus trop ce qu’il disait. Ce n’était pas facile de réfléchir quand tout son sang affluait en dessous de la ceinture. Mais il n’avait pas besoin d’un grand effort de concentration pour imaginer les doux supplices qu’il pourrait lui infliger.
Bon sang. Il devait vraiment se mettre des limites.
— Alors ? le défia-t-elle dans un murmure.
Damnation, cette femme était aussi dangereuse qu’une allumette enflammée posée près d’une mare d’essence !
Depuis des années, il ignorait ses pulsions, il les domptait, mais avec cette fille, l’explosion était imminente.
— Je peux vous satisfaire sur ce point, chérie, mais je ne sais pas au juste ce que vous attendez.
— Moi non plus. Je sais juste… qu’avec vous j’ai envie de… Oh ! je ne sais pas. Vous allez devoir me montrer, répondit-elle sans le quitter des yeux.
La cabine s’immobilisa et les portes s’ouvrirent. Il la prit par la main. Elle avait les doigts glacés. La peur, sans doute. Et brusquement il eut l’impression d’être le dernier des salopards. Ce qui était sans doute le cas. Il était un inconnu pour elle. Bien plus grand et plus fort qu’elle. Et il l’avait entraînée dans un hôtel pour jouer à des jeux de pouvoir dont lui-même ne connaissait pas les limites…
Sa place en enfer devait déjà lui être réservée, juste à côté de celle de son père et du genre de types qui affirmaient vouloir protéger les femmes, quand ils ne faisaient que se servir d’elles et les manipuler.
Il aurait voulu pouvoir se convaincre que ce n’était pas pareil. Mais, franchement, quelle était la différence ?
Refoulant cette pensée, il entraîna sa partenaire d’une main ferme vers la chambre.
— Les dames d’abord, dit-il en s’effaçant.
*  *  *
Katy pénétra dans la chambre en frissonnant.
La décoration était tout sauf moderne. On se serait cru dans un bordel rococo, ambiance gothique, avec ce papier peint noir orné de fleurs de lis et ces appliques dorées.
L’immense lit était tendu d’un drap noir sur lequel se détachaient des coussins de velours pourpre. Il n’y avait rien de romantique ici. L’atmosphère était sulfureuse et convenait tout à fait à ce qu’ils étaient venus faire.
Comment avait-elle pu accepter de se livrer à de tels jeux ?
Etait-ce vraiment elle, cette femme qui avait rampé vers ce type tout à l’heure, dans la voiture ? Qui l’avait défié dans l’ascenseur… avec l’espoir secret qu’il la châtierait pour son insolence ?
Elle jouait avec le feu.
Le danger l’attirait irrésistiblement. Il l’ancrait dans le présent, la faisait se sentir bien réelle, vivante… Oui, ces désirs sombres avaient toujours sommeillé au fond de son cœur, sans qu’elle ait le courage de les admettre.
Jusqu’à sa rencontre avec cet homme.
Quand son regard s’était posé sur lui, elle avait eu l’impression de refaire surface pour aspirer une grande goulée d’air, après avoir passé plusieurs années la tête sous l’eau. Et maintenant elle ne pouvait qu’aspirer l’oxygène dans ses poumons, encore et encore… consciente que ce moment ne durerait pas, et qu’elle serait bientôt happée de nouveau dans les profondeurs.
Il referma la porte. Le mécanisme de fermeture cliqueta dans le silence. A la fois sinistre et excitant.
Voilà, ils avaient atteint le point de non-retour.
De toute façon elle ne voulait pas faire marche arrière.
Elle pivota face à lui. Pour le voir, lui, cet inconnu, qui se présentait à elle sans fard, en pleine lumière.
Ses parents étaient toujours perdus dans les brumes de la drogue. Sarah s’emmitouflait dans ses ambitions, ce travail qui l’accaparait et sur lequel elle comptait pour les tirer tous de ce trou à rats où ils vivaient. Et Trey se dissimulait derrière sa colère.
Quant à elle ? Elle cachait tout. Elle se mentait même à elle-même.
Mais l’inconnu la contemplait avec un désir franc. Face à elle dans son costume chic, il était nu, dépouillé de tout artifice. Il ne cherchait pas à masquer la douleur qui le rongeait.
Et elle voulait répondre de tout son être à l’appel farouche qu’il lui lançait. Peut-être parce qu’il la forçait à être honnête, l’obligeait à briser la carapace de verre dont elle s’entourait pour parvenir à… vivre, tout simplement. Toute sa vie, elle avait vécu pour autrui, calfeutrant ses propres désirs, les occultant méthodiquement.
Jusqu’à cet instant précis.
A présent elle voulait savourer chaque émotion, chaque sensation, les plus extrêmes possibles. Elle n’envisageait pas le sexe autrement. Et c’était ce qu’elle obtiendrait ce soir. Avec cet homme. Avant d’accomplir sa vengeance. Avant de retourner vivre… comme avant, pour les autres. De retour dans sa carapace de verre.
Mais pas ce soir. Ce soir, elle accepterait les ordres de cet homme. Et elle en retirerait un plaisir qui n’appartiendrait qu’à elle.
Ce soir, tout était différent. Elle avait avoué à cet inconnu son inexpérience, avait réclamé son aide. Deux attitudes qu’elle s’interdisait en temps ordinaire. Mais ce soir, ils jouaient à ce jeu dangereux, et du coup cela n’avait pas d’importance. Cela devenait normal, naturel. Ce soir, il était en charge de tout, et elle avait le sentiment de se débarrasser d’un immense poids, d’un fardeau qui pesait sur ses épaules sans qu’elle en ait vraiment eu conscience.
— Dos au mur, ordonna-t-il.
Elle obéit, avec un petit frisson d’excitation.
— Et maintenant ?
— Enlève cette robe.
— Vous… tu ne veux pas m’embrasser, avant ? demanda-t-elle, un peu nerveuse.
— Non. Enlève ta robe. Tout de suite. Pour moi.
Elle ramena les mains sur sa nuque, saisit l’extrémité du zip de ses doigts tremblants et l’ouvrit dans un léger crissement, auquel se mêlait seulement le bruit de sa respiration rapide. Son cœur battait si fort que les sons extérieurs lui semblaient lointains, assourdis.
Le bustier retomba, découvrit ses seins nichés dans un soutien-gorge de satin noir.
Le souffle rapide, la mâchoire contractée, il laissa glisser sa main sur l’érection qui tendait le devant de son pantalon. Elle vit ses doigts suivre le renflement de son sexe et, comme en réaction, une sensation lancinante naquit entre ses cuisses.
Par réflexe, elle les pressa l’une contre l’autre.
— La suite, ordonna-t-il d’une voix tendue.
Elle tira le bustier sur ses hanches, laissa couler la robe par terre autour de ses chevilles. Puis elle l’écarta d’un petit coup de pied, avant de s’adosser au mur, ses épaules nues caressées par les motifs en relief de la tapisserie veloutée.
Ses mains remontèrent sur l’agrafe, entre les bonnets de satin du soutien-gorge.
Il crispa la main sur son érection.
— Non. Garde-le. Garde tout le reste. Pour le moment.
Lentement, il approcha, tel un prédateur face à sa proie, d’une démarche souple, puissante. Il tendit la main, et ses doigts lui frôlèrent la joue.
— Je t’ai vue pour la première fois il y a moins d’une heure, murmura-t-il. Mais j’ai l’impression de t’attendre depuis une éternité.
— Une éternité, répéta-t-elle, le cœur battant.
Une appréhension soudaine lui noua le ventre. A quoi jouait-elle ? Elle n’était pas de taille à gérer cet homme, cette situation.
Pourtant tu le mérites. Tu as attendu assez longtemps. Tu t’es tant démenée pour les autres ! Tu t’es volontairement engourdie, anesthésiée. Tu as bien le droit à toutes ces sensations vertigineuses, chuchota une petite voix en elle.
Il fit un pas de plus et, soudain, il fut contre elle, la plaquant au mur. Sans plus attendre, il captura sa bouche dans un baiser dur, presque sauvage. Et tandis qu’il lui maintenait fermement le menton, ses lèvres, ses dents et sa langue la réclamaient.
Elle lui rendit son baiser sans chercher à se dérober, prête à satisfaire toutes ses exigences. Jamais elle n’avait imaginé qu’on puisse l’embrasser comme ça un jour, de manière si possessive, presque désespérée. Il voulait la posséder, la plier à sa volonté, et dans ce baiser frénétique se mélangeaient leurs désirs qui se complétaient si bien.
Il inclina la tête, laissa glisser ses lèvres dans son cou, sur sa clavicule. Il saisit ses seins, les pressa l’un contre l’autre, et il fit courir sa langue dans la vallée nacrée de son décolleté.
Katy se cambra. Ses omoplates heurtèrent le mur. Un cri sourd monta à sa gorge.
Elle sentit les dents de son amant griffer la peau sensible d’un de ses seins. Presque aussitôt, il la lécha, comme pour chasser la douleur.
— Comment vais-je te punir ? chuchota-t-il. Par le plaisir ? Ou la douleur ? A moins que tu n’aimes les deux ?
Il la mordit de nouveau, plus fort cette fois. Un éclair de plaisir la transperça, bien plus choquant que la sensation de brûlure sur sa chair.
— J’aime… tout ce que tu voudras me faire, haleta-t-elle, stupéfiée par le son rauque de sa propre voix autant que par l’audace des mots qui tombaient de sa bouche.
— C’est exactement ce que je voulais entendre.
Il tira sur un des bonnets de son soutien-gorge pour découvrir son sein, passa son pouce à plusieurs reprises sur le téton engorgé qui se durcit aussitôt et se dressa douloureusement.
Oui, elle voulait tout. Et cela rendait les choses si faciles.
— Tu es belle…
Il fit glisser l’autre bonnet, saisit la pointe rose de son sein entre le pouce et l’index, et serra jusqu’à ce qu’elle soit obligée de se mordre les lèvres pour ne pas crier.
— Tu aimes ça.
Ce n’était pas une question mais un constat.
Elle hocha la tête.
— Tant mieux. Moi aussi. J’aime pouvoir te pousser jusque dans tes dernières limites. J’aime que tu me désires assez pour aimer ça. Le plaisir dans la douleur. Je sais ce que tu veux.
— Tu… tu sais ?
— Oui. Tu veux jouir.
Elle sentit ses joues s’enflammer, en même temps qu’une bouffée d’excitation l’envahissait.
— C’est ce que tout le monde veut, non ? le défia-t-elle.
Il eut un petit rire.
— Sans doute. Mais tu en as envie, pas vrai ?
— Oui.
— Alors dis-le.
— Je veux… jouir.
Jamais elle n’avait prononcé ces mots à voix haute auparavant.
Mais il ignora sa supplique pour demander :
— T’ai-je dit que je mourais d’envie de te voir en bas et talons aiguilles depuis que nous sommes montés dans cette voiture ? C’est si sexy…
Il suivit du doigt la bande de dentelle qui lui encerclait la cuisse.
Il fit remonter sa main sur son ventre, puis redescendit jusqu’à la fine dentelle de sa culotte noire. Katy retint son souffle. Elle avait l’impression que son corps allait prendre feu d’une seconde à l’autre.
— Ravissante, cette culotte, mais… tu n’en auras pas besoin dans les moments à venir.
Il glissa les doigts plus bas, effleura à peine la partie la plus intime de son anatomie, avant de faire descendre sa culotte le long de ses jambes. Puis il posa de nouveau la main sur son sexe et inséra un doigt en elle.
Katy s’agrippa à ses épaules, laissant ses ongles s’enfoncer dans sa chair.
Il s’aventura plus loin. La pulpe de sa paume appuya doucement contre son clitoris et une vague de sensations brûlantes la submergea. Il s’agenouilla lentement, lui embrassa le ventre, sans cesser de remuer les doigts. Puis il approcha ses lèvres et donna plusieurs coups de langue étourdissants sur son clitoris.
Katy tituba, enfouit sa main dans la chevelure brune de son amant et cala son dos contre le mur, tête renversée.
Comment avait-elle échoué là, dans cette position, quasi nue, un inconnu agenouillé devant elle, en train de la lécher et de… Seigneur ! Elle arqua les hanches. Elle était si proche… si près de…
— Ça suffit. C’est trop tôt, décréta-t-il.
— Non !
— Ce n’est pas toi qui décides.
Il se releva. Elle en aurait pleuré de frustration.
Posément, il desserra son nœud de cravate, la laissant pendre de chaque côté de son cou, retira sa veste de costume. Déboutonna ses manchettes. Des gestes mesurés, comme s’il cherchait sciemment à lui faire perdre la tête. Une vraie torture. Elle mourait d’envie qu’il la touche de nouveau. Qu’il la goûte. Mais il semblait décidé à faire le strip-tease le plus lent de toute l’histoire humaine.
— Il faut établir des règles, déclara-t-il. Je veux te soumettre, pas te faire mal. Enfin, pas vraiment. Si tu veux que j’arrête, il faut me le dire. Stop. Un seul mot. Ne te contente pas de le penser, de l’espérer. Dis-le. Je ne veux rien faire dont tu n’aurais pas envie. Tu me le promets ?
Elle perçut une crainte réelle dans sa voix. Et alors, elle comprit : il n’exercerait que le pouvoir qu’elle voudrait bien lui accorder. Elle détenait le mot magique. Il lui imposerait sa volonté, du moment qu’elle était d’accord pour s’y plier. Elle n’avait plus qu’à lui faire confiance… en espérant qu’il s’arrêterait dès qu’elle le lui demanderait.
— Je te le promets, acquiesça-t-elle avec gravité.
— Parfait. Et maintenant… au lit !
— M… maintenant ?
— Ne parle pas, sauf si je te le demande. Garde tes talons et tes bas, et écarte les jambes.
Elle grimpa sur le lit, sans le quitter des yeux, car elle avait le sentiment qu’il ne le lui permettait pas. Elle s’étendit sur le drap, jambes repliées, le souffle court tout à coup. Avec ses talons vertigineux, ses fesses se soulevaient presque du matelas. Elle ne s’était jamais sentie si exposée, si vulnérable.
C’était la toute première fois qu’elle se dénudait devant un homme. Et ce qui était en train de se passer ne correspondait à rien de ce qu’elle avait lu dans les manuels d’éducation sexuelle, ni dans ces romans qu’elle avait pu feuilleter.
Et pourtant, sans même savoir ce qui allait se passer, elle savait qu’elle en avait envie.
Il fit glisser sa cravate sur sa nuque, tendit la soie noire entre ses deux mains.
— Tu n’es pas autorisée à jouir avant que je t’en donne la permission. Et tu n’as pas le droit de me toucher… pour le moment.
— Mais…
— Chuuut…
Il se pencha, fit coulisser la cravate contre ses lèvres, comme s’il avait l’intention de la bâillonner.
— Ça me plairait assez, mais je veux pouvoir t’entendre si besoin, dit-il à regret.
Il fit remonter la cravate sur ses yeux, puis au niveau de ses mains qui reposaient de chaque côté de sa tête, sur l’oreiller. Cette position lui avait paru naturelle quand elle s’était allongée. Elle comprenait pourquoi à présent.
D’un mouvement rapide, il enroula le morceau de soie autour de ses poignets, l’un après l’autre, puis les rapprocha en terminant par un nœud.
Katy savait qu’il arrêterait tout de suite si elle le lui demandait. Elle s’en garda bien. Elle avait envie de tout ce qu’il lui faisait, et cela l’excitait qu’il ne lui ait pas demandé la permission.
Il se redressa, la contempla ainsi ligotée, jambes ouvertes.
— Si belle. Et mienne, murmura-t-il d’une voix enrouée.
Il glissa les mains sous ses genoux pour les écarter davantage. Son regard brûlant passa sur elle. Il s’inclina doucement, déposa un baiser fiévreux à l’intérieur de sa cuisse.
Puis il pressa la bouche contre son sexe.
Tout en faisant jouer sa langue sur son clitoris, il inséra un doigt en elle, puis un deuxième, dans un va-et-vient qui, très vite, l’emporta vers le plaisir. Mais chaque fois qu’elle approchait de l’orgasme, il s’écartait, la laissait retomber dans cet état de frustration intolérable qui lui donnait envie de le supplier.
C’était trop. A plusieurs reprises elle eut envie de crier : « Stop ! » Mais elle savait qu’il arrêterait tout, comme il l’avait promis, et ce n’était pas ce qu’elle souhaitait. Non, pas du tout.
Elle se mordit la lèvre, arqua les hanches dans une supplique muette.
Il donna un dernier coup de langue sur son clitoris avant de relever la tête.
— Non. Ce n’est pas toi qui décides, chérie. C’est moi. Arrête de vouloir enfreindre la règle.
Il approcha ses doigts de son visage.
— Suce-les.
C’était un test, elle le devinait. Il voulait voir si elle était capable de lui obéir. Elle ouvrit la bouche et le laissa y enfoncer ses doigts sur lesquels elle goûta sa propre saveur. Tandis qu’il faisait aller et venir ses doigts entre ses lèvres, elle les caressa de sa langue.
Il frémit, glissa une main derrière sa nuque et l’aida à se redresser.
— A genoux, commanda-t-il en quittant le lit.
Il déboucla sa ceinture, la posa en travers du lit, avec le même soin méticuleux qu’il avait mis tout à l’heure à ôter sa cravate. Puis il entreprit de déboutonner sa chemise, en silence. Les pans de coton retombèrent, dévoilant un torse bronzé, des pectoraux saillants, puis de larges épaules.
Fascinée, elle admira le jeu des muscles sous sa peau alors qu’il abandonnait le vêtement sur le dossier de la chaise. La courte toison brune qui ombrait sa poitrine se prolongeait par une mince ligne de poils qui courait sur ses abdominaux bien dessinés.
Elle mourait d’envie de le toucher, mais ses poignets noués l’en empêchaient.
— J’ai dit : à genoux, répéta-t-il.
Elle obtempéra, jambes repliées, assise sur les talons. Sans la quitter des yeux, il tendit la main vers son visage et ôta les épingles qui retenaient son chignon. Une à une, les mèches brillantes retombèrent en vagues brunes, sur ses épaules, ses seins…
— Tes cheveux me font fantasmer, murmura-t-il, les traits figés dans une expression intense, presque de douleur.
On aurait dit qu’il devait faire appel à toute sa volonté pour contenir les pulsions tumultueuses qui bouillonnaient en lui.
Katy sentit son cœur se mettre à battre plus vite lorsqu’elle le vit porter les mains à son pantalon.
Elle n’avait jamais vu un homme nu en chair et en os. Et elle avait les mains liées.
Elle pouvait l’arrêter à tout instant.
Mais elle n’en avait pas envie.
D’un seul mouvement, il se débarrassa de son pantalon et de son boxer, et apparut enfin nu devant elle. Elle retint son souffle. Jamais elle n’aurait imaginé que le corps d’un homme puisse être si beau.
Il referma les doigts sur son sexe dressé et, hypnotisée, elle le regarda se caresser doucement. Faire glisser sa main le long de son sexe, une fois, deux fois. Il ferma les yeux, marmonna quelques mots étouffés, peut-être un juron ou une prière…
Il n’était plus qu’à quelques centimètres d’elle. Une main toujours sur son sexe, il posa l’autre sur sa joue. Ses doigts plongèrent dans sa chevelure, et il joua un instant avec ses longues mèches. Puis, lentement, il referma le poing, affermit sa prise.
Il ne lui tirait pas les cheveux, il la maintenait simplement. Captive. A sa merci.
Un frisson de plaisir la parcourut et elle attendit sa prochaine exigence.
Son sexe était au niveau de ses yeux. Elle se mordit involontairement la lèvre.
— C’est ce que tu veux ? souffla-t-il.
Elle hocha la tête.
Il s’approcha encore mais, lorsqu’elle voulut se tendre vers lui, il la retint. La douleur fusa dans son cuir chevelu. Elle se figea.
— Je n’ai pas dit que tu pouvais, lui rappela-t-il.
Il l’obligea à renverser la tête en arrière. Leurs regards s’accrochèrent.
— S’il te plaît, chuchota-t-elle, consciente d’enfreindre la règle du silence qu’il lui avait imposée.
Elle avait faim de lui, de toutes les sensations qu’il pourrait lui faire connaître, de tout ce qui lui avait tant manqué jusqu’à présent.
Entrouvrant les lèvres, elle attendit qu’il prenne l’initiative.
Il avança le bassin et, sans la quitter des yeux, lui frôla les lèvres de l’extrémité de son sexe. Elle pouvait lire dans son regard la tension qui l’habitait, le contrôle qu’il exerçait sur lui-même pour se retenir, ne pas céder à ses propres désirs. Il se frustrait autant qu’il la frustrait, dans le même but.
Elle ouvrit la bouche, la referma sur l’extrémité de son sexe, accepta son invasion, puis le rythme qu’il imprimait à leurs mouvements, tandis qu’elle le dévisageait toujours, attentive à ce que son visage pouvait trahir, curieuse de voir s’il en retirait le même plaisir qu’elle tout à l’heure, quand il l’avait caressée de la langue.
Et, alors qu’il la maintenait toujours de sa poigne d’acier, ce fut son tour de jouer avec lui, de le faire trembler, de le pousser au bord du plaisir, juste au bord…
Comme il s’enfonçait plus profondément dans sa bouche, elle fit virevolter sa langue le long de son sexe gonflé.
Il jura, la repoussa.
— Non, pas comme ça… pas si vite.
Il recula d’un pas. Ses épaules et son torse scintillaient de gouttelettes de sueur. Katy savoura cette vision, s’en délecta.
— Je ne veux plus attendre, laissa-t-il tomber.
Il s’approcha de la table de chevet et en retira un préservatif dans son étui. Sans nul doute les mystérieuses « fournitures » dont il avait parlé au téléphone, en réservant la chambre.
— Tourne-toi.
A contrecœur, elle pivota face à la tête de lit. Elle aurait préféré continuer de le regarder. Elle aurait voulu mémoriser chaque détail de cette nuit. Ce n’était peut-être pas une étreinte romantique, mais c’était exactement ce dont elle avait besoin.
Quand aurait-elle la chance de revivre des moments pareils ?
Sans doute jamais. Parce que c’était la toute première fois qu’une telle connexion s’établissait entre elle et un homme. Cette complicité intense, viscérale, qui allait bien au-delà de tout vernis social, de toute pudeur, pour atteindre leur être réel. Ce n’était pas par choix qu’elle s’était montrée aussi honnête et sincère avec lui. Elle n’avait pas pu faire autrement, et quelque chose lui disait que c’était exactement pareil pour lui.
Ils ne se connaissaient pas. Il vivait dans un monde très différent du sien, cela sautait aux yeux. A cette soirée, il faisait partie des invités, pas du personnel. Pourtant il l’avait « reconnue », et réciproquement.
Le matelas s’enfonça au moment où il la rejoignait. Il posa une main sur sa hanche, souleva la masse de sa chevelure pour lui embrasser la nuque, dans un mouvement empreint d’une curieuse douceur. Le bout de ses doigts courut jusqu’à ses mains liées qu’il souleva pour les faire passer par-dessus le montant torsadé du lit.
Puis il fit remonter une main le long de son bras, la passa sur ses seins, son ventre, la glissa entre ses jambes. Il pressa son érection brûlante contre ses fesses pendant qu’il agaçait de ses doigts son clitoris, réveillant son désir.
Elle aurait mal, sûrement, mais on aurait dit qu’il connaissait son corps, savait comment le cajoler et le malmener tour à tour pour la faire osciller entre plaisir et douleur. Alors… elle lui faisait confiance.
Elle retint un petit cri de surprise lorsqu’il enfonça ses doigts en elle. Elle en voulait plus. Maintenant.
Enfin, elle sentit son sexe tout contre le sien. Une main crispée sur son bassin, il la pénétra d’un profond coup de reins.
Katy se mordit la lèvre pour ne pas crier. Elle ne s’était pas attendue à une douleur si intense, une brûlure lancinante à laquelle se mêlait la promesse ténue du plaisir…
Les yeux noyés de larmes, elle s’arc-bouta, tira sur le lien de soie qui la retenait au montant du lit.
Il s’était immobilisé.
— Tu veux que j’arrête ? demanda-t-il d’une voix dure.
— Non.
Il se retira doucement et, lui agrippant les hanches à deux mains, s’enfonça de nouveau en elle.
Comme il entamait un mouvement de va-et-vient, elle sentit la douleur s’estomper peu à peu. La sensation cotonneuse du plaisir l’envahit, fleurit dans son ventre.
Bientôt la brûlure devint brasier.
Son amant glissa une main entre ses cuisses, caressant son clitoris, au même rythme que ses coups de boutoir.
— Jouis pour moi. Maintenant, ordonna-t-il.
Aussitôt, comme si elle n’avait attendu que ces mots, l’orgasme la submergea.
L’explosion fut grandiose, dévastatrice. Elle avait l’impression de se désintégrer de l’intérieur. L’orgasme la laissa faible, tremblante, les épaules endolories…
Toujours derrière elle, il accéléra la cadence, plongeant en elle, jusqu’au moment où il atteignit lui aussi l’extase dans un grondement sourd qui s’échappa de sa gorge comme un roulement de tonnerre.
Katy sentit les doigts de son amant s’imbriquer dans la chair de ses hanches, si fort que, dans le brouillard de béatitude qui la nimbait, elle songea qu’elle aurait sûrement des bleus. Et s’en réjouit.
Il était en train de la marquer, d’apposer son sceau sur elle, de la changer pour toujours.
Un lourd silence retomba dans la pièce.
Plaqué contre son dos, la joue posée contre son omoplate, il reprenait son souffle.
— Bon sang, tu aurais pu le dire ! dit-il après un long silence, la voix frémissante de colère.
— Je n’avais pas la permission de parler.
S’écartant d’elle, il fit repasser ses mains liées par-dessus le montant du lit pour la libérer. Face à elle, il dénoua la cravate.
— Tu aurais dû me prévenir.
— De quoi, au juste ?
— Tu as du sang sur les cuisses, jeta-t-il d’un ton sec.
— Oh… ça.
— Tu étais vierge, ce n’était pas vraiment un détail. Comment est-il possible que tu l’aies été ?
Ne sachant trop comment réagir, elle préféra atermoyer :
— Et qu’est-ce qui te fait croire que je l’étais ?
— Je le sais !
— Oh. Tu es un expert en la matière, peut-être ?
— Non. Justement. Je n’ai jamais fait ça avant ! C’est peut-être pour ça que tout m’a semblé si… différent.
Il se détourna pour enlever le préservatif et le jeter dans la corbeille placée près du lit.
— Ou alors c’est juste moi qui suis différente. Pas la peine d’en faire toute une histoire.
— Quoi ? Tu vas prétendre que tu n’étais pas vierge ?
— Je ne comprends pas pourquoi cela te met en colère…
— Parce que ! cria-t-il en se retournant vers elle. C’était ta première fois et tu m’as laissé faire ? Est-ce que tu es folle ? Je t’avais pourtant prévenue, je t’ai demandé…
Il s’interrompit dans une exclamation sourde, excédée. Katy se mordit l’intérieur de la joue et se frotta le poignet, machinalement, là où la cravate avait laissé une légère strie rougeâtre.
— Tu ne connais même pas mon nom, en quel honneur t’aurais-je dit avec combien d’hommes j’ai couché ? riposta-t-elle.
— Ou plutôt, avec combien d’hommes tu n’as pas couché.
— Oui, peu importe, souffla-t-elle en levant les yeux au plafond. J’ai eu ce que je voulais, voilà tout.
— Je ne vois pas bien comment tu pouvais avoir envie de ça.
— C’est comme ça, c’est tout. Je ne suis pas obligée de te raconter ma vie. J’ai mes raisons, comme je suis sûre que tu as les tiennes, qui justifient que tu prennes ton pied en voyant une femme s’agenouiller devant toi pour te sucer. Mais cela ne me regarde pas, n’est-ce pas ?
— Tu devrais partir, dit-il d’une voix sourde.
Katy se leva, quitta le lit et faillit se tordre la cheville sur ses maudits talons de douze centimètres.
— Tu as raison. Je… hum… Merci pour ce… cette soirée. Je ne sais pas comment on dit chez les gens comme toi, dans ce genre de situation. Je ne suis qu’une pauvre pucelle de la campagne, tu sais. Je ne suis pas très dégourdie.
— Rhabille-toi.
— C’est fini, les ordres, lança-t-elle, folle de colère. Mais si tu es toujours d’humeur autoritaire, tu peux déjà me commander un taxi.
Elle se baissa pour ramasser sa robe sur le sol pendant qu’il récupérait son pantalon et appelait son chauffeur pour lui demander de venir attendre devant la façade de l’hôtel.
Lorsqu’il raccrocha, Katy se tenait dos au mur, sa robe plaquée contre ses seins.
Lui était toujours nu. D’une beauté à couper le souffle. Entre eux, l’émotion n’était toujours pas retombée et semblait faire vibrer l’air, le polluer de regrets cuisants.
— J’ai comme l’impression que nous sommes tous deux trop névrosés pour assumer l’après, dit-elle, les yeux baissés sur la pointe de ses escarpins vernis.
— Tu as sans doute raison.
Elle enfila rapidement sa robe, remonta le zip tant bien que mal, puis demeura un instant indécise. Ils se faisaient face. Deux étrangers. Alors que quelques minutes plus tôt, il était en elle. Qu’il l’avait marquée à jamais, comme au fer rouge. A l’intérieur comme à l’extérieur.
Le téléphone de son ex-amant vibra.
— C’est le chauffeur. La voiture doit être là, annonça-t-il.
— Génial.
Elle se détourna. A la seconde où elle le perdit de vue, son cœur se serra douloureusement dans sa poitrine. L’air lui manqua.
Elle pivota légèrement.
— Oh ! et avant que je parte… veux-tu connaître mon nom ? lança-t-elle comme une dernière bravade.
— Non, c’est inutile.
En réalité, il ne voulait surtout pas le savoir, elle le sentait. Cela lui faisait peur. Il ne voulait pas mettre un nom sur le visage de cette fille qu’il venait de déflorer. Il avait cru tout contrôler et la situation lui avait échappé. Et maintenant il la jetait dehors… et il ne voulait surtout pas savoir qui elle était.
— Katy, lança-t-elle, la main sur la poignée de la porte. Je m’appelle Katy Michaels. J’ai été ravie de faire ta connaissance.
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« Je m’appelle Katy Michaels. »
Ces mots résonnaient sans fin dans sa tête depuis trois jours.
Austin connaissait ce nom.
Sarah lui avait parlé de Katy, sa petite sœur. C’était pour elle, en partie, qu’elle était si motivée, qu’elle travaillait dur ; et qu’elle avait accepté de se plier aux exigences de Jason au lieu de claquer la porte du cabinet juridique.
Il y avait plusieurs moyens de s’arracher à la pauvreté, mais aucun chemin n’était facile. On avait souvent besoin d’un coup de pouce, d’une aide extérieure, mais fort peu de gens agissaient de manière désintéressée, sans exiger de contrepartie.
Sarah s’était fait piéger, elle s’était retrouvée engluée dans la toile d’araignée, et lui, Austin, il ne s’en était pas rendu compte.
Elle envoyait de l’argent à sa sœur. A son jeune frère.
Katy était encore au lycée à l’époque, c’est tout ce qu’il savait d’elle.
Il était vraiment le dernier des salauds. Il s’était servi de Katy pour jouir d’une illusion de contrôle sur sa propre existence misérable, conscient que celle-ci était sur le point de voler en éclats. Pour la toute première fois de sa vie, il avait osé libérer les pulsions qu’il maintenait toujours fermement sous contrôle. Et quelle partenaire avait-il choisie ? La sœur cadette de Sarah. Celle que son amie avait voulu protéger de toutes ses forces.
Sarah était morte, broyée par des contraintes qu’elle ne se serait jamais imposées sans ce frère et cette sœur dont elle se sentait responsable.
Et lui n’avait rien trouvé de mieux que de se servir de Katy, de la blesser. Seigneur ! On aurait dit qu’il saccageait tout ce qui lui passait entre les mains. Etait-il voué aux mauvais rôles, quels que soient ses efforts pour rester dans le droit chemin ?
Une seule entorse à la règle, et il avait commis le pire !
Il s’approcha de la zone de réception, devant le bureau de son père.
— Stéphanie, mon père est-il là ?
— Oui, monsieur Treffen, mais il est en réunion. Voulez-vous que je le prévienne de votre visite ?
Il nota que la fille avait l’air fatiguée, et qu’elle arborait une mine résignée. Cette vision éveilla une douleur sourde dans sa poitrine.
Comme elle levait la main pour glisser une mèche de cheveux derrière son oreille, il remarqua également des meurtrissures sur son poignet, l’empreinte de doigts.
Dans un éclair, il revit ses propres mains crispées sur les hanches de Katy. Avait-elle des ecchymoses, elle aussi ?
En quoi était-il différent de son père qui se servait de ces femmes pour parvenir à ses fins et assouvir ses désirs ?
Même si ses victimes ne s’en relevaient pas.
Soudain, la colère le submergea.
— Merci, Stéphanie. Je ne suis pas d’humeur à attendre.
Il marcha droit sur la porte du bureau, sans même entendre si la secrétaire protestait, sourd à tout ce qui n’était pas le battement de son sang dans ses tempes.
Des images décousues de sa soirée avec Katy défilaient dans son esprit.
Sarah avait-elle enduré la même chose avec son père ? Ce dernier lui avait-il seulement offert la possibilité de dire « stop » ?
Austin était malade rien que d’y penser.
Alors qu’il s’immobilisait devant la porte, une voix familière retentit derrière le battant. Celui-ci était resté entrouvert. Austin ne voyait pas la personne qui parlait, mais il l’identifia tout de suite.
« Je m’appelle Katy Michaels »…
Que faisait-elle là ?
— J’ai compris, monsieur Treffen. Je vais passer la main à un collègue. Je suis désolée si l’organisation de la réception n’a pas été à la hauteur de vos espérances, l’entendit-il articuler d’une voix sèche.
— C’est moi qui suis navré, mademoiselle Michaels, de vous mettre en porte-à-faux avec votre employeur.
Austin sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine.
Jason n’était pas le moins du monde navré. Il employait ce ton de commisération chaque fois qu’il se trouvait face à une victime. Une femme qu’il avait l’intention de manœuvrer. Comment avait-il pu ne pas remarquer plus tôt que son père avait une voix spéciale pour ces occasions-là ?
— Ce n’est pas grave, monsieur Treffen. J’ai d’autres clients.
— Bien sûr que c’est grave, objecta son père d’un ton concerné. Treffen, Smith & Howell est un important cabinet juridique. Perdre un tel client causerait des difficultés à n’importe quelle entreprise. Je suppose que vous recevez une commission pour chaque événement particulier que vous organisez ?
— En plus de mon salaire fixe, oui.
— Ainsi, vous allez en pâtir personnellement sur le plan financier.
— Oui, bien sûr, répondit-elle d’un ton coupant.
— Alors, si je puis vous aider d’une manière ou d’une autre, faites-le-moi savoir. J’ai d’autres activités à vous proposer, si cela vous intéresse.
Austin serra les poings. A quoi jouait Katy ? Et son père ? Savait-il à qui il avait affaire ? Ce n’était pas si difficile d’établir le lien, même si « Michaels » était un nom somme toute assez courant.
Austin, lui, avait tout de suite tilté.
Quant à Katy… s’était-elle servie de lui pour atteindre son père ? Lui avait-elle délibérément sacrifié sa virginité ? Pour mieux pouvoir le manipuler ensuite ? Leur nuit torride s’était mal terminée, mais il y aurait eu une certaine logique dans ce scénario.
— Merci, dit-elle de ce ton bref que son père ne semblait pas remarquer.
Austin avait pourtant l’impression qu’elle était prête à le mordre à la première seconde d’inattention.
— Peut-être nous reverrons-nous en d’autres circonstances, monsieur Treffen.
— Je l’espère, ma chère.
De nouveau, Austin serra les poings. Il dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas faire irruption dans le bureau de son père. Mais ce n’était pas le moment. Il y avait fort à parier qu’il aurait été incapable de contenir la violence que cet homme lui inspirait et il l’aurait regretté plus tard.
Il recula dans le couloir, juste au moment où Katy quittait la pièce. Elle referma la porte derrière elle. Quand elle l’aperçut enfin, elle eut un mouvement de surprise.
— Que fais-tu là ? s’exclama-t-elle.
— Je pourrais te poser la même question. Mais finalement aucun de nous n’a demandé à l’autre ce qu’il faisait à la réception Treffen, l’autre soir. Il semble donc logique que nous ayons quelque chose en commun.
Il vit l’expression de son visage se modifier. Une lueur horrifiée apparut dans ses yeux.
Il ne lui laissa pas le temps de réagir :
— Je propose de poursuivre cette conversation ailleurs.
— Je dois retourner travailler.
— Pour faire quoi ? Tu viens de perdre un gros client. Et il faut que je te parle.
— Je ne pense pas que nous ayons grand-chose à nous dire.
Il la saisit par le bras et se détesta aussitôt pour la violence de sa réaction. Mais il ne voulait pas qu’elle lui échappe. Elle était la sœur de Sarah et elle était entrée dans l’antre du lion. Elle n’avait aucune idée du péril qui la guettait !
Elle avait été assez bête pour le suivre dans cette chambre d’hôtel, soit par calcul soit par hasard. Et pour venir dans le bureau de son père aujourd’hui. Seule.
Sans doute « naïve » était-il un terme plus approprié que « bête ».
Il avait été son premier amant.
Oui, naïve…
— Soit tu acceptes de me suivre, soit je te traîne dans ce bureau et nous discuterons devant Treffen. A toi de voir.
— Quels liens as-tu avec lui ?
— Un lien génétique, malheureusement. Maintenant viens.
Cette fois, elle ne protesta pas et se laissa entraîner au-dehors. Ils passèrent devant le bureau de réception et Stéphanie qui écarquillait les yeux, puis ils prirent l’ascenseur.
Dès que les portes se refermèrent, elle s’écarta de lui.
— Nous passons beaucoup de temps dans les ascenseurs, on dirait ! fit-elle.
— Et aussi au lit. En revanche, nous ne parlons pas beaucoup.
— Si, nous avons parlé de la salade avocat-crevettes et tu m’as demandé de me mettre à genoux.
— Je ne nie pas l’intérêt de ces sujets, répondit-il d’un ton coupant, mais tu as omis un détail d’importance, Katy Michaels.
— Oh ! tu t’en souviens. J’aurais cru que mon nom aurait sombré dans les profondeurs de ta mémoire, à peine prononcé. Après tout, je ne suis qu’une pauvre fille parmi les centaines de femmes que tu aimes déniaiser dans cette chambre d’hôtel grotesque. A propos, on dirait un bordel pour vampires.
— Primo, c’était la première fois que j’entrais dans cette chambre, bien que j’aie la possibilité de m’en servir depuis longtemps. Un homme avisé sait profiter de chaque occasion offerte. Cela peut se révéler très utile, une chambre dans « un bordel pour vampires ». Et secundo, c’est la première fois que je couche avec une vierge. Je ne suis pas adepte des coups d’un soir.
Les portes s’ouvrirent sur le hall. Il attendit qu’elle quitte la cabine en premier, comme il l’avait fait cette nuit-là. Sauf que maintenant elle ne lui obéissait plus. Il n’avait pas le droit de lui donner des ordres. Elle ne lui appartenait pas.
Secouant la tête, il lui emboîta le pas. Ils débouchèrent dans la rue où attendait son chauffeur.
— Monte.
— Ouh, j’ai comme une affreuse impression de déjà-vu ! persifla-t-elle.
— Ce serait donc affreux ?
Il referma la portière, prit une profonde inspiration dans l’air frais du matin avant de contourner le véhicule pour monter à son tour.
— Etant donné la façon dont les choses se sont terminées, oui, je crois que ce serait affreux, précisa-t-elle en se tournant vers lui.
— Tu n’as pas eu l’air de te plaindre de mes attentions.
Il avait beau garder les yeux rivés droit devant lui, il sentait une vague de désir l’envahir. Ce n’était vraiment ni le lieu ni le moment.
— Pourrions-nous nous concentrer sur le présent ?
— Certainement, acquiesça-t-il. Et commence par m’expliquer ce que tu mijotes. Je ne crois pas que tu aies atterri à New York par hasard. Et je ne pense pas non plus que ce soit une coïncidence si tu as été engagée pour assurer l’organisation de la soirée.
— Oh non, à vous l’honneur, monsieur « Génétique ». Dis-moi qui tu es et quelles relations tu entretiens avec Treffen. Et prie pour que ton nom ne soit pas inscrit partout sur les factures que j’ai photographiées.
— Mon nom est partout dessus. Sur chacune d’elles. Mon nom de famille, du moins.
Le visage de la jeune femme s’était figé, comme coulé dans la cire.
Il éprouva un pincement au cœur et un vrai sentiment de culpabilité. Pas seulement parce qu’il ne lui avait rien dit, mais parce que, qu’il le veuille ou non, il appartenait au clan Treffen.
Ce sang coulait dans ses veines et l’impliquait, malgré lui. Quoi qu’il tente de faire pour s’absoudre.
Il n’avait pas écouté Sarah. Il avait failli. Et aujourd’hui il était face à sa sœur chérie. La petite Katy. Qu’il avait… Oh ! il se souvenait parfaitement de ce qu’il lui avait fait ! Tous les détails revenaient dans sa mémoire avec une précision diabolique.
Jamais il ne pourrait oublier.
Mais, à son tour, il voulait savoir. Comprendre. Avait-elle cherché à le manipuler ?
A cette pensée la colère l’envahit. Une colère injustifiée. Comme s’il ne s’était pas servi d’elle, de son côté !
Un pervers, un malade… Voilà ce qu’il était !
Mais il voulait connaître ses intentions. Ainsi pourrait-il peut-être essayer… de la protéger ? Voilà ce qu’il devait faire. Il avait échoué avec Sarah, lamentablement. Elle était morte et, depuis, qui s’était soucié de Katy ?
La famille Michaels avait reçu une compensation financière, bien entendu, mais après ? L’argent ne remplace pas une présence, ni la lumière dans les yeux de quelqu’un. L’argent ne répond pas au téléphone. Il n’insuffle pas la vie dans un corps inerte.
Austin avait perdu une amie, mais Katy avait perdu sa sœur. Il avait fait du tort à Sarah et, aujourd’hui, il avait l’occasion de se racheter. S’il ne la saisissait pas… rien ne le différencierait vraiment de son père.
Katy avait fermé les yeux.
— Pitié… non.
— Treffen est mon père.
— Oh !
Elle se courba en deux, les bras croisés sur le ventre.
— Je… je crois que je vais vomir…
D’un mouvement brusque, elle se redressa, les yeux étincelants.
— Et toi aussi, tu achètes des femmes ? Tu les transformes en travailleuses du sexe ? Es-tu un mac, comme ton père ? Tu es avocat comme lui, non ?
— Oui, je suis avocat.
— Et tu représentes des femmes ?
— Cela m’arrive, dit-il entre ses dents.
— Oh ! alors tu marches vraiment sur ses traces. Dois-je te demander de payer pour mes services ? Avec ce petit jeu de domination, il me semble que j’aurais pu exiger un bon prix de ma virginité.
Austin frémit. La panique montait en lui. Toutes les pièces du puzzle n’étaient pas encore correctement assemblées dans sa tête, mais l’image commençait à prendre forme. Ce que sous-entendait Katy… et elle disait la vérité, il le sentait.
— De quoi… parles-tu ? bredouilla-t-il.
— Tu voudrais me faire croire que tu n’es pas au courant ?
— Que mon père est un salopard ? Je sais… qu’il a sexuellement harcelé une femme… qui a fini par se suicider, par sa faute… une personne que nous connaissions et à laquelle nous tenions tous les deux. Et je soupçonne qu’il y en a eu d’autres…
— Ne parle pas de Sarah, coupa-t-elle. Ne dis pas que tu tenais à elle. Tu es le fils de Treffen.
— Je suis peut-être son fils, mais j’ignorais ce qu’il lui faisait subir.
— Vraiment ? Pourquoi ne t’a-t-elle rien dit ? Et pourquoi n’as-tu rien vu ? Si tu étais si proche d’elle, tu aurais dû voir !
Chaque question atteignait sa cible. Lui-même se les était posées, encore et encore, sans jamais trouver de réponse.
— Je n’en sais rien, soupira-t-il. Parce que… j’étais un sale égoïste imbu de sa personne, qui se regardait le nombril et ne pensait qu’à sa propre réussite. Parce que la vie a toujours été clémente pour moi et que je n’étais pas habitué à la détresse humaine.
Parce qu’il s’était voilé la face.
— Ce ne sont pas de bonnes excuses, ajouta-t-il. Ce sont juste les réponses qui me viennent quand je me mets au lit le soir. Pour pouvoir dormir.
— Personnellement, je n’ai pas de réponses toutes faites qui m’aident à trouver le sommeil. Tant mieux pour toi, alors. Moi, je reste allongée à me demander ce qu’elle a subi de si terrible… pour qu’au bout du compte elle n’ait pas trouvé mieux que de se jeter par la fenêtre.
— Je m’appelle Austin Treffen.
— Super. Maintenant les présentations sont faites en bonne et due forme.
Le silence retomba dans l’habitacle.
Enfin elle reprit :
— Je crois que nous n’avons plus rien à nous dire.
— Au contraire. Pour commencer, je veux savoir ce que tu es venue faire ici. Et aussi ce que tu sais de mon père, de ces femmes, et de ces factures.
— Tu prétends toujours ne rien savoir ?
— Je ne prétends rien.
— Tu aurais gardé la tête dans le sable pendant… quoi, trente-cinq ans ?
— Trente-trois.
— Oups, pardon, je ne t’ai pas vexé au moins ?
— Ne t’inquiète pas, je ne vais pas courir chez le Dr Botox.
— Je comprends, ça deviendrait beaucoup plus difficile d’arborer cette mine renfrognée à longueur de temps.
— Katy, arrête de changer de conversation. Je veux savoir ce que tu faisais ici. Que crois-tu pouvoir obtenir de mon père ?
— Pourquoi te le dirais-je ? Tu es son fils. Je n’ai aucune raison de te faire confiance.
— Tu m’as pourtant accordé une belle confiance l’autre soir, quand nous étions à l’hôtel. Tu m’as laissé t’emmener dans un endroit que tu ne connaissais pas et t’attacher…
— Stop. Je ne savais pas qui tu étais à l’époque.
— Le même homme qu’aujourd’hui.
— Ce n’est pas pareil, martela-t-elle en secouant la tête. Je ne savais pas, conclut-elle en détournant les yeux vers la fenêtre.
— Plus rien n’est pareil, c’est vrai.
— Tu voudrais me faire croire que tu n’es pas comme ton père ?
— Oui. Sarah était mon amie. Mais ça ne veut pas dire grand-chose, puisque je n’ai pas été capable de faire quoi que ce soit pour elle. Aujourd’hui, j’essaie de réagir. Et c’est pour ça que je veux que tu me dises tout ce que tu sais. Je ne peux pas te livrer d’informations avant.
— Alors que moi, je devrais me livrer entièrement ?
— Je crois que tu as décidé de partir en guerre contre cet homme, mon père, qui a ruiné la vie de nombreuses de femmes. Des femmes qui avaient bien plus de relations que toi, plus d’argent, plus de défense. Des femmes plus fortes.
— Tu as des gros muscles, et je ne suis qu’une faible femme, c’est ça ?
— Je vais le détruire et j’aurai besoin de bien plus que de mes muscles. J’ai un statut social, de l’argent, des relations, et puis je suis une taupe, je suis introduit dans ses cercles privés. Je connais sa femme, ma mère, qui a une grande influence dans cette histoire. Et qui, si elle divorce, obtiendra la moitié de ses biens, puisqu’il était moins nanti qu’elle avant leur mariage. Ce n’est plus vrai aujourd’hui, mais à l’époque… Bref, disons que les choses évoluent.
— Tu veux le détruire ? répéta-t-elle, médusée.
— Pas toi ?
— Je veux voir sa tête embrochée sur les grilles de la ville, gronda-t-elle. Faute de quoi… je voudrais au moins le voir pourrir en prison. Pour ce qu’il a fait à Sarah et à toutes ces filles.
— Et tu as un plan ?
Elle eut un sourire acide.
— Tu ne le supporteras pas.
Il n’en revenait pas.
— Est-ce que tu essaierais… de me ménager, par hasard ?
— Te ménager ? ricana-t-elle. Pas vraiment. Je pense sincèrement que tu n’es pas prêt à encaisser le coup.
— Pourquoi ?
— A cause des prostituées. Voilà où tout cela mène. Cela fait des mois que j’essaie de m’infiltrer dans ces cercles. Comme serveuse, au début, et ensuite par l’entremise de cette entreprise événementielle. J’ai parlé à beaucoup de gens. J’ai contacté l’aide juridictionnelle…
— Bon sang… c’était toi ! s’exclama-t-il. Tu ne t’es donc pas renseignée un minimum avant ?
— Comment cela ? fit-elle en fronçant les sourcils.
— C’est mon cabinet juridique que tu as contacté, et c’est une extension du cabinet Treffen, même si je veille à bien cloisonner les deux.
— Quoi ?
— J’ai ta lettre. C’est ce courrier qui nous a décidés à agir, moi et mes amis.
Les yeux agrandis de surprise, elle émit un léger sifflement. Sans réfléchir, il leva l’index et le pointa sur elle, comme un parent qui sermonne un enfant imprudent.
— Tu as foncé tête baissée, sans prendre les précautions nécessaires. Cette lettre aurait très bien pu atterrir entre les mains de mon père !
— Je ne l’ai pas signée. Je voulais juste… disons, goûter la température de l’eau.
— Dans quel but ?
— Pour déclencher une enquête, sans doute. Afin d’être soutenue si jamais je découvrais des preuves tangibles.
— Faire croire que tu n’étais pas seule à fouiner, que d’autres personnes étaient sur l’affaire, c’est ça ?
— Il faut parfois savoir se faire aussi gros qu’un bœuf quand on n’est qu’une petite grenouille, grommela-t-elle entre ses dents.
— Tu sais très bien que le plus efficace est d’attaquer le système de l’intérieur. Et pour ça, il faut commencer par me communiquer les informations que tu détiens. Tu étais sur le point de le faire, de toute façon. Même si c’était… involontaire.
— J’ai parlé à plusieurs personnes, mais c’est surtout Stéphanie, la secrétaire de ton père, qui m’a le plus aidée. Je l’ai trouvée en train de pleurer l’autre jour, alors que j’étais passée faire un repérage en prévision de la réception. Ton père venait de lui donner un ultimatum. Au début, il lui a seulement demandé si elle avait des problèmes financiers. Evidemment, il savait déjà qu’elle se bat pour rembourser un prêt étudiant ainsi que plusieurs crédits revolving. Il a insisté sur le fait qu’il lui avait donné un coup de main en l’embauchant, en aménageant ses horaires pour qu’elle puisse continuer à suivre ses cours à la fac… Bien sûr, elle lui en était reconnaissante. Alors il a proposé le remboursement intégral de ses crédits, si elle acceptait certains rendez-vous avec quelques-uns de ses clients. Elle a cédé et, très vite, elle a compris ce qu’on attendait d’elle au cours de ces rencontres.
Austin sentit une douloureuse migraine lui enserrer le crâne. Il n’était pas sûr de pouvoir s’empêcher de vomir sur la banquette luxueuse de sa belle voiture.
— Que… veux-tu dire ? balbutia-t-il.
Il avait besoin de l’entendre prononcer les mots.
— Elle devait coucher avec ces types.
— Et ?
— La première fois, elle a refusé. Mais on lui a signifié qu’elle n’avait pas le choix, du moins pas si elle voulait conserver son emploi. Et encore moins si elle lorgnait un poste une fois qu’elle serait diplômée, au cabinet Treffen ou dans n’importe quel cabinet juridique de prestige. Elle en savait déjà trop, alors elle devait jouer le jeu, se plier à ce qu’on attendait d’elle pour voir ses dettes effacées… ou bien tout perdre.
— Je n’ai pas très envie de savoir quel choix s’est imposé à elle.
— Elle travaille toujours pour ton père, aussi la réponse me semble évidente.
— Tu prétends donc… que mon père… est à la tête d’une sorte de réseau de prostitution ?
— Officiellement, ce sont des « services d’accompagnement ». On ne dit pas haut et fort que les payeurs bénéficient de faveurs sexuelles. N’empêche que les filles y sont contraintes. Elles reçoivent en échange de l’argent, des cadeaux. Il y a beaucoup de factures. Treffen déguise ces dépenses en frais divers et dons pour des associations caritatives.
— Combien de femmes sont concernées ?
— A l’heure actuelle ? J’en ai compté huit, si je me fie aux factures.
— Comment as-tu réussi à mettre la main dessus ?
— Stéphanie. Elle ne veut pas que son nom apparaisse dans cette histoire et elle m’a déjà prévenue : elle refusera de témoigner. Ses crédits sont remboursés, il ne lui reste plus qu’un trimestre pour achever ses études. Elle ne veut pas être impliquée.
— C’est curieux, j’aurais cru que ces filles seraient volontaires pour mettre un terme aux agissements de mon père.
— Cela semblerait logique, mais à la réflexion… ce sont des femmes ambitieuses, intelligentes, qui poursuivent un but et… soyons réalistes, un tel scandale les éclabousserait forcément. Leur réputation professionnelle en pâtirait et…
— Je connais les rouages du système, l’interrompit-il.
Une sensation de brûlure était en train de se répandre dans ses veines, tel un poison, et s’étendait à proportion de son rythme cardiaque.
— Tu vois, la partie ne s’annonce pas facile, conclut Katy.
— Et… Sarah ?
Katy se mordit la lèvre, avant de répondre :
— Elle m’a envoyé une lettre, juste avant son suicide. Quand je l’ai reçue, elle était déjà morte. Elle me disait que ça n’allait pas dans son travail. Qu’on exigeait d’elle des choses… qui lui déplaisaient. Qui n’avaient jamais été stipulées dans son contrat. Ce n’était pas très clair, elle restait ambiguë et, sur le moment, je n’ai pas bien compris.
— Moi non plus, je n’ai pas compris.
Il aurait pourtant dû. Il aurait pu poser des questions. Lui téléphoner. Il s’en était bien gardé, parce que la vérité l’effrayait trop.
Il fit taire la petite voix qui lui lançait ces reproches. L’heure n’était plus aux regrets. Durant dix ans il n’avait été que regrets. Ils l’avaient miné. Maintenant il était temps d’agir.
— Je viens d’une ville ouvrière minable du Connecticut, reprit Katy. Là-bas, il n’y a rien… juste une crise économique qui écrase tout et n’en finit pas. On ne trouve que des emplois qui vous brisent le corps, de l’alcool et de la drogue. Beaucoup de drogue. J’ai abandonné mon job de serveuse et cette vie sordide pour pouvoir venir ici et comprendre ce qui était arrivé à Sarah. Je me suis vite rendu compte que l’histoire de Sarah n’était que la partie émergée d’un gigantesque iceberg.
— Explique-moi.
— Des hommes de pouvoir. Des entrepreneurs parmi les plus fortunés du pays. Des politiciens bien sûr, sans surprise. Il n’y a pas beaucoup de preuves concrètes, néanmoins il y en a.
Austin s’aperçut qu’il retenait sa respiration depuis un bon moment. Il relâcha brusquement l’air contenu dans ses poumons.
— Tu vas finir avec une cible dans le dos, tu es au courant ?
— Que veux-tu dire ?
— Tu es en train de parler d’un énorme scandale qui impliquerait des personnalités connues. Sais-tu à quoi sont prêts ces gens pour garder leur façade de respectabilité et rester campés sur leur piédestal, Katy ? As-tu la moindre idée du danger auquel tu t’exposes en allant remuer toute cette fange ?
— Cela en vaut la peine. Pour Sarah. Pour toutes les femmes qui ont été entraînées là-dedans, aujourd’hui et hier. Et toutes celles qui seront peut-être épargnées demain.
— Mais que se passera-t-il si tu te fais prendre ?
— Je ne vois…
— Tu crois que c’est un jeu ? Ces gens se livrent au trafic d’êtres humains ! Pour eux, les femmes sont comme des meubles. Ils n’ont pas hésité à briser Sarah. T’imagines-tu que ta vie a la moindre importance pour eux ? Tu n’es qu’une petite provinciale de Bouseville, aussi insignifiante qu’un insecte à leurs yeux, et s’ils doivent t’écraser d’un coup de talon pour te faire taire, ils n’hésiteront pas une seconde, crois-moi !
— Tu prétends qu’ils iraient jusqu’à me…
— Sois lucide, bon sang ! Jason est un charmeur. Il serait capable d’enjôler quelqu’un tout en lui tranchant la gorge.
— C’est ton père ! Tu le penses capable de… chercher à m’éliminer… au sens littéral ?
— Il paierait quelqu’un pour le faire, rétorqua Austin avec un haussement d’épaule. Je n’ai aucune raison d’en douter, après tout ce que tu viens de me révéler. Broyer quelqu’un jusqu’à le pousser au suicide ne lui fait ni chaud ni froid, nous le savons déjà. Pourquoi s’arrêterait-il là ?
— Je ne vais pas changer d’avis, Austin. Je dois l’empêcher de continuer.
— C’est ce que j’essaie de faire, moi aussi, mais j’ai bien plus de chances de réussir que toi. Je te propose de former une alliance. Tu nous aides. Nous t’aidons.
— Nous ? De qui parles-tu ?
— Des amis qui connaissaient Sarah, eux aussi. Alex Diaz, qui est journaliste. Et… Hunter Grant.
— L’ex de Sarah ?
— Oui.
— Il lui a brisé le cœur, tu es au courant ? s’exclama-t-elle.
— Oui, je sais. Je crois que nous sommes tous coupables de l’avoir laissée tomber, de toute façon. Et aujourd’hui, nous tentons de nous racheter.
— Ça ne sert à rien. Le mal est fait.
— Je sais. Alors nous allons agir pour les femmes qui sont toujours en vie, les victimes que mon père tient sous sa coupe mais n’a pas encore détruites. C’est bien ce que tu souhaites, non ?
— Oui. Mais je veux surtout venger ma sœur. Je veux voir ce salaud perdre tout ce qui compte à ses yeux. Je veux jouer du violon en regardant son empire brûler. C’est peut-être immoral… mais je m’en moque !
Austin se passa la main sur le visage, puis se renversa contre le dossier de son siège.
— Bien. Tu auras ta revanche, Katy. Justice sera faite. Mais il va falloir accepter mes conditions et ma protection.
Alors même que son plan s’organisait dans sa tête et que les mots sortaient de sa bouche au rythme de ses pensées, il ignorait encore ce qu’il était sur le point de lui proposer.
Il fut donc le premier surpris de s’entendre dire :
— Tu vas venir vivre chez moi.
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Bouche bée, Katy dévisageait Austin Treffen.
— Je vais… quoi ? bégaya-t-elle.
— Tu vas venir vivre chez moi.
— Mais… non ! Non, non, non ! Il n’en est pas question.
— Pardonne-moi, je dois passer un coup de fil.
Il prit son téléphone dans sa poche. Alors qu’il tapotait l’écran, elle se surprit à admirer ses grandes mains, larges, puissantes.
Etait-elle en train de perdre la raison ? Quand elle regardait ces mains, elle ne pouvait s’empêcher de les imaginer courant sur son corps. De les sentir de nouveau crispées sur ses hanches, dans une prise implacable.
Elle n’avait pas oublié le moment où il lui avait enfoncé les doigts dans la bouche… et ailleurs…
— Oui, Austin Treffen à l’appareil. Il y a quelques jours, votre agence a assuré l’organisation d’une réception pour mon père, sous la responsabilité de Mlle Katy Michaels.
Elle sentit un frisson lui parcourir la nuque et le foudroya du regard.
— Cette personne a disparu au beau milieu de la soirée, nous nous sommes retrouvés à court de petits-fours et nous n’avions aucun interlocuteur pour régler le problème. J’ai eu une conversation avec elle le lendemain, ajouta-t-il en tournant la tête pour regarder Katy dans les yeux, et elle n’a même pas jugé bon de me fournir une explication. Tout ce qu’elle a trouvé comme excuse, c’est qu’elle avait été très occupée toute la soirée.
Katy sentit ses joues s’enflammer sous l’effet de l’embarras, mais aussi sous celui du désir qu’éveillait en elle le souvenir des moments brûlants qu’ils avaient partagés. Seigneur, comment ce type pouvait-il être encore capable d’embraser ses sens ? Dans un moment pareil, en plus !
— J’ai trouvé son attitude très peu professionnelle et, Oui, reprit-il après une courte pause, j’ai cru comprendre qu’elle ne s’occuperait plus du compte Treffen chez vous, mais en toute franchise je ne vois pas qui serait tenté d’avoir recours à vos services si vous employez du personnel non fiable et… Oh ! elle ne fait plus partie de vos effectifs ? Dans ce cas, nous pouvons envisager de vous donner une deuxième chance. Tout le monde peut se tromper, et si vous prenez les mesures qui s’imposent pour corriger le tir… Très bien. Passez une bonne journée.
Il coupa la communication.
Katy explosa :
— Non, mais… je rêve ! Je n’en crois pas mes… Comment oses-tu…
Elle fut interrompue par la sonnerie de son portable. 
— Je n’ai pas fini, prévint-elle, avant de repêcher l’appareil dans la poche latérale de son sac posé sur le plancher de la voiture et de répondre : Katy Michaels, de l’agence « La vie est une fête », que puis-je pour…
— Katy, c’est Alexandra.
Sa chef. Génial.
— Bonjour, Alexandra.
— Ecoutez, je suis vraiment désolée, mais nous venons de recevoir une autre plainte à votre endroit concernant la soirée Treffen. Avec ce buzz autour de Me Treffen en ce moment, nous ne pouvons pas tolérer de tels manquements. Je n’ai d’autre choix que de vous licencier. Sur-le-champ.
— C… comment ?
— Navrée, Katy. Vous êtes une collaboratrice très agréable au bureau, mais ce type de travail exige une rigueur à toute épreuve, et tout le monde n’a pas les nerfs assez solides. Je vais faire vider le contenu de votre bureau et déposer le carton à la réception. Vous pourrez le récupérer là-bas, inutile de monter dans nos locaux.
Et sur ces mots, sa supérieure — ou plutôt ex-supérieure — raccrocha.
Katy pivota sur son siège autant que le lui permettait sa ceinture de sécurité.
— Tu… tu… espèce de… de salaud ! bégaya-t-elle sous l’effet de la fureur. A cause de toi… je viens de perdre mon boulot !
— Te voilà donc dans une situation financière délicate. Cela te laisse le choix entre accepter mon aide ou celle de mon père.
— Où est la différence ?
— Je n’ai pas l’intention de t’obliger à te prostituer pour mes amis. Je crois que cela fait quand même une différence notable, non ?
— Ecoute, le petit jeu du mâle dominant était très drôle au lit, mais dans la vraie vie c’est complètement raté !
— Il n’est pas question de domination. Je veux juste te protéger.
— Oh ! alors je vais utiliser le mot magique pour que tu stoppes tout !
— Non ! gronda-t-il. J’ai échoué à protéger Sarah. Je ne te laisserai pas broyer par ce système pourri, tu entends ? Et s’il faut pour ça que je t’enferme à clé jusqu’à ce que mon père se retrouve lui-même derrière les barreaux, je n’hésiterai pas ! Il n’est pas question que j’aie ton sang sur les mains.
— S’il m’arrive malheur, il n’y aura personne d’autre à blâmer que moi. Je fais mes propres choix, rétorqua-t-elle.
Il secoua la tête.
— Non, désolé. Pas pour le moment. Tu pleures peut-être ta sœur, mais moi je dois vivre avec la pensée que j’aurais pu intervenir, la sauver. J’étais là, Katy ! J’étais là et je n’ai rien fait. Je n’ai pas vu venir le danger. Aujourd’hui je le vois. Je sais ce qui peut t’arriver. Je ne vais pas te laisser finir sur le trottoir de New York. Je ne vais pas te laisser gâcher ta vie par fierté mal placée !
Katy avait du mal à respirer tant la colère lui serrait la gorge. Un gros nœud s’était formé dans sa poitrine. Parce que Austin venait de la faire virer. Et parce qu’il avait refusé de tendre la main à Sarah.
— Tu n’as aucun droit sur ma vie, articula-t-elle. Je suis bien assez grande pour me protéger toute seule. Si je découvre quoi que ce soit qui puisse t’être utile, je te le ferai savoir. Enregistre ton numéro dans mon répertoire.
Elle lui tendit son téléphone, le regarda pianoter sur l’écran avant d’ajouter :
— Mais il n’est pas question que je vienne habiter chez toi. C’est ridicule.
— Oh si, tu vas le faire.
— Et comment comptes-tu t’y prendre ? En m’attrapant par les cheveux et en me traînant dans ton appartement chic des beaux quartiers ?
— Mais il n’est pas dit que cela te déplaise. Si ma mémoire est bonne, tu aimes la manière forte.
— Tu me dégoûtes ! cria-t-elle.
— Ça ne te dégoûtait pas, l’autre soir.
— Dis à ton chauffeur de me ramener chez moi.
Elle lui donna l’adresse. Il appuya sur le bouton qui commandait l’abaissement de la vitre de séparation, le temps de donner l’instruction au chauffeur.
— Voilà, dit-il en se tournant vers elle.
— Merci, tu es un ange, ironisa-t-elle.
Ils passèrent le reste du trajet en silence.
La circulation était si dense qu’ils avançaient à une allure d’escargot. Katy était sur les nerfs. Elle avait l’habitude de prendre le métro, pas d’être coincée dans les bouchons épouvantables du centre-ville où le code de la route ressemblait au règlement d’un jeu de démolition.
Le visage tourné vers la rue, elle fixait le rétroviseur de la voiture voisine, si proche qu’elle n’aurait eu qu’à baisser la vitre pour le toucher de la main. L’idée d’une possible collision la perturbait moins que les pensées qui tournaient dans sa tête et dont elle tentait de se distraire. Elle venait de perdre son boulot. Elle ignorait les réelles intentions d’Austin. Et il n’était pas exclu qu’elle finisse esclave sexuelle…
La voiture se gara devant son immeuble. Katy descendit et claqua la portière sans un mot.
Comme elle se redressait, elle entendit la portière d’Austin s’ouvrir. Sa tête apparut au-dessus du toit du véhicule, et leurs regards se rencontrèrent. Celui d’Austin avait toujours le même impact sur elle, depuis ce tout premier soir. Rien ne semblait vouloir éteindre la passion qui brûlait entre eux. Ni le patronyme qu’il portait ni sa propre fureur.
— Katy, je suis sérieux. Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit. Et si mon père cherche à te contacter.
Elle ne put faire autrement que de tourner la tête.
— D’accord, dit-elle du bout des lèvres. Et pour le reste… j’accepte de collaborer avec toi. Mais je ne veux pas habiter chez toi. Sauf que maintenant, grâce à toi, je n’ai plus de travail, et si mon propriétaire me met dehors…
— … tu viendras frapper à ma porte. D’ailleurs, si tu arrêtais de chercher à tout compliquer, tu ne te poserais pas la question plus longtemps et tu viendrais tout de suite.
— Tu sais ce que j’en pense, Treffen ? demanda-t-elle en lui faisant un doigt d’honneur magistral.
Son frère cadet aurait été très fier d’elle. Sans un regard de plus, elle dévala les marches qui menaient à l’entrée en sous-sol de l’appartement qu’elle partageait avec sa colocataire, Leah.
Elle claqua la porte, tira tous les verrous, puis remonta l’escalier intérieur en s’efforçant de ne pas céder à la panique qui l’envahissait.
Elle n’avait pas de parachute pour amortir l’atterrissage. Aucune économie de côté. A l’agence événementielle, elle avait été si désireuse de se voir attribuer le compte Treffen, Smith & Howell qu’elle avait accepté sans broncher une période d’essai encore moins bien payée que le job d’assistante basique qu’elle occupait auparavant.
Elle avait déjà deux mois de retard pour le loyer. Et maintenant, pour couronner le tout, elle était au chômage.
Sa colocataire allait hurler.
— Leah ? appela-t-elle.
— Je suis dans ma chambre.
Katy s’immobilisa sur le seuil de la chambre minuscule. Bien qu’exigu et vieillot, l’appartement leur coûtait les trois quarts de leurs revenus mensuels. On était à Manhattan.
— Tu ne vas pas croire ce qui vient de m’arriver.
Leah ne savait rien au sujet de Sarah et de Jason Treffen. Katy ne lui avait pas raconté non plus sa nuit avec Austin. Pour tout dire, elles n’étaient pas très proches. Elles avaient fait connaissance à l’époque où Katy travaillait encore comme serveuse. En apprenant que Leah cherchait une colocataire, elle avait sauté sur l’occasion de quitter son minable studio de banlieue.
Leah se redressa sur son lit, et la masse de ses cheveux blonds frisés retomba sur ses épaules.
— Quoi ? demanda-t-elle.
— J’ai perdu mon boulot.
Leah ouvrit la bouche stupidement avant de réagir.
— Quoi ? Tu as des indemnités de licenciement, au moins ? Combien ? Et le loyer ?
C’était la dernière question à laquelle Katy souhaitait répondre.
— Je… je ne sais pas.
— Il faut que tu saches, Katy ! Je ne peux pas payer plus que ma part, je gagne à peine la totalité du loyer par mois ! Et tu as déjà du retard.
— Je sais, mais… dernièrement j’ai fait les courses.
— Tu nous nourris de nouilles chinoises déshydratées, ça ne remplace pas ta part de loyer !
— Je sais, je sais… et je suis désolée. Je vais trouver un autre job.
— Quand ? Et combien de temps va s’écouler avant que tu ne reçoives ta première paie ?
— Je…
— Mme Czarnecki ne nous fera pas de cadeau, tu le sais bien. Au premier impayé, elle nous flanquera dehors.
— Je sais, répéta Katy, désemparée.
L’image de leur propriétaire, une femme sèche et guindée, s’imposa à son esprit. Elle les expulserait sans pitié, en effet. Ce n’était pas la première fois qu’elle se débarrassait de locataires indélicats, et elle savait comment s’y prendre pour hâter les procédures.
Trouver un logement abordable à Manhattan était presque impossible. La concurrence était rude. Si Mme Czarnecki les jetait dehors, elle aurait cinq nouvelles candidatures le jour même.
— Katy, je suis désolée, mais… tu vas devoir partir. Tu n’as aucune chance de décrocher rapidement un boulot qui te permettra de payer ta part de loyer en temps voulu, sans compter ce que tu me dois. Je ne peux plus t’avancer d’argent, c’est impossible.
Katy était tétanisée. Elle n’avait rien vu venir, et à présent elle reconnaissait son erreur.
— Je croyais… que nous étions amies.
— Nous le sommes, acquiesça Leah, qui lui lança un regard radouci avant de hausser les épaules. Mais j’ai envoyé promener des amis pour beaucoup moins qu’un appartement correct à Manhattan ! Je connais une fille qui a un bon job et qui sera ravie de venir te remplacer au pied levé. Le bail est à mon nom, de toute façon.
— Leah…
— Désolée, vraiment. Je t’apprécie, tu es facile à vivre et tu ne piques jamais mes tupperwares dans le frigo, mais il faut que je me protège.
— Je… je ne sais pas quoi dire.
— Tu vas trouver quelque chose, j’en suis sûre. Je te donne une semaine.
— Pas la peine, marmonna Katy, qui fit volte-face et s’engouffra dans le couloir, avant de crier : J’espère que ta prochaine colocataire t’offrira trente pièces d’argent !
— Quoi ? s’exclama Leah de la chambre.
— Lis la Bible !
Une fois dans sa propre chambre, Katy claqua la porte et se laissa tomber sur le lit.
Incroyable. Elle venait de se faire virer par la fille avec qui elle vivait depuis huit mois ! Mais cela n’aurait pas dû la surprendre outre mesure. Leah était spéciale, elle le savait déjà. Qui collerait des étiquettes à son nom sur des tupperwares ?!
D’accord, elle lui devait deux demi-loyers, ce qui n’était pas cool du tout, elle était la première à l’admettre. C’est juste qu’elle s’était tellement concentrée sur les moyens de griller Jason Treffen comme une châtaigne qu’elle avait fait passer tout le reste au second plan.
Katy ferma les yeux. La trahison de Leah l’aurait plus touchée si elles avaient été vraiment proches. A dire vrai, elle était surtout en colère. Et puis, elle avait l’habitude. Ses propres parents l’auraient allègrement vendue contre un peu de crack si quelqu’un leur avait proposé l’échange. Heureusement pour elle, personne n’en avait eu l’idée.
Elle n’avait pas le temps de se mettre en quête d’un nouvel emploi ni d’un autre appartement. Elle touchait au but avec Treffen ! Et voilà que…
Oh ! c’était trop injuste !
Maudit Austin Treffen !
Elle attrapa son téléphone d’une main tremblante, appela le numéro qu’il avait enregistré dans le répertoire.
Soit, il remportait une victoire, il fallait en convenir. Mais si en définitive tout cela se terminait par la chute de son père, rien d’autre ne comptait.
— Treffen ? Tu peux ramener tes fesses de fils à papa. Et une voiture assez grande pour transporter mes affaires.
— Je peux faire mieux. Je peux t’envoyer des déménageurs.
— Je n’ai pas les moyens. Je suis au chômage. C’est curieux, non ?
— Tu n’as peut-être pas les moyens mais, moi, je peux payer ton déménagement. Et puisque tu es désormais sous ma protection… autant en profiter.
— Je doute que je « profite » de quoi que ce soit en ta compagnie ! répliqua-t-elle sèchement.
Sur ce, elle coupa la communication, puis se pelotonna sur le lit.
En quelques jours seulement, sa vie entière avait été chamboulée.
Elle avait couché avec un homme pour la première fois. Elle avait libéré, avec une folle témérité, les désirs qui frémissaient au plus secret de son âme. Et par le plus grand des hasards, elle avait trouvé l’unique personne capable de les assouvir.
Si les fantasmes de ce partenaire complétaient si bien les siens… cela ne pouvait pas être aussi mal qu’elle l’avait cru. C’était du moins ce qu’elle avait pensé… avant d’apprendre que cet homme était le fils de son ennemi juré !
Dans la foulée, elle avait perdu son travail.
Et maintenant elle n’avait plus de logement.
Mais au milieu de ce tourbillon d’événements, elle avait réussi à approcher Jason Treffen, l’homme responsable de la mort de sa sœur, à lui parler et à le regarder droit dans les yeux.
C’était bien cela le plus important.
Alors tant pis si elle devait concéder une petite victoire à Austin. C’était un moindre mal. Elle allait se servir de lui, des informations qu’il détenait, se servir de son influence, de ses relations et de son aisance matérielle. Pour mieux terrasser Jason.
Elle avait eu sa nuit de folie. Une nuit merveilleuse, même si la réalité lui avait ensuite explosé en pleine figure. A présent, il était temps de se mettre à l’œuvre. Comme toujours, ses propres désirs ne comptaient pas. Elle ne se laisserait plus distraire, elle ne céderait plus à la tentation de s’abandonner, de lâcher prise. Non, certainement pas tant qu’elle n’aurait pas atteint son but.
Si Austin s’imaginait qu’elle allait sauter tout droit dans son lit, il allait être très déçu.
Moi aussi ! lui cria son corps tenaillé par la frustration.
Elle l’ignora avec superbe.
Coucher avec un inconnu, c’était une chose. Coucher avec l’homme qui avait laissé sa sœur se jeter par la fenêtre, c’en était une autre.
Austin voulait peut-être s’allier à elle pour détruire son propre père, néanmoins cela ne le blanchissait pas de sa lâcheté, de son indifférence coupable envers Sarah.
Katy se liguerait avec lui contre Jason, mais jamais elle ne lui pardonnerait.
*  *  *
Austin éprouva un vague sentiment de triomphe en voyant les déménageurs monter les cartons dans son appartement.
Vague, parce que cette victoire était assombrie par la perspective de devoir partager son espace vital avec une femme, et ce pendant un laps de temps indéterminé.
Il n’y avait pourtant pas d’autre moyen s’il voulait protéger Katy.
Un instinct primaire, irrépressible, l’y poussait. A moins qu’il ne soit possédé par le fantôme de Sarah ? Ou, plus vraisemblablement, c’étaient ses remords d’avoir déchaîné ses pulsions les plus sauvages sur cette fille, la dernière au monde sur laquelle il aurait dû poser la main, qui le tenaillaient.
Le gros souci, c’était que chaque fois qu’il la regardait, il avait envie de recommencer.
La vue de cette chevelure brune somptueuse, tortillée en chignon sur sa nuque fragile, suffisait à lui faire perdre toute mesure, à lui donner envie d’enfouir les doigts dans cette masse brillante et de tirer, jusqu’à la faire crier, autant de plaisir que de douleur. Et il ferait taire cette bouche pulpeuse en la guidant vers…
Assez !
Elle se tenait devant lui, dans la cuisine, vêtue d’une jupe droite et d’un chemisier classique, les bras croisés sur la poitrine, les épaules légèrement voûtées, comme prête à parer une éventuelle attaque.
L’expression de son visage, toutefois, était bien plus belliqueuse que sa posture.
— Je suppose que tu seras plus à l’aise ici que dans ton ancien appartement ? dit-il.
— Je n’ai jamais vécu dans un endroit aussi spacieux. Tant mieux, nous aurons moins de risques de nous croiser.
— Tu ne m’apprécies pas beaucoup, on dirait.
— Dois-je vraiment t’expliquer pourquoi ? Je suppose que c’est inutile. Tu es malin. Tu as été à l’université. Tu es avocat. Moi je n’ai pas fait d’études, je ne vois pas pourquoi je comprendrais les choses mieux que toi. Je crois que tu sais parfaitement pourquoi je ne t’apprécie pas, en effet.
Il s’adossa au mur, les mains glissées dans ses poches, avant de répliquer :
— Je reconnais mes erreurs. Je pourrais passer ma vie à plaider ma défense, mon âme n’en serait pas moins condamnée à griller en enfer pour l’éternité.
— Quelle perspective réjouissante.
— Le diable m’a déjà réservé une place chez lui, n’en doute pas. Le procès ne sera qu’une formalité dont nous connaissons tous le verdict.
— Alors pourquoi jouer la surprise ?
— C’est juste que tu as eu l’air de m’apprécier… l’autre soir.
— J’avais envie de toi, c’est tout. Je ne savais pas qui tu étais.
— C’est vrai, mais… ce qui s’est passé cette nuit-là… n’est pas censé se reproduire. C’est même absolument exclu. Tu vas résider ici, sous mon toit et sous ma protection. Ne va surtout pas t’imaginer que je t’ai fait venir pour tenter de te séduire ou de m’imposer à toi. Je ne suis pas un saint, c’est clair, mais je n’ai aucune envie de suivre les traces de ma pourriture de père.
— Tant mieux, se borna-t-elle à commenter.
A cet instant, l’un des déménageurs se prit le pied dans le paillasson et lâcha le petit carton qu’il portait. Son contenu se répandit sur les dalles de marbre, et un coffret à bijoux de bois verni heurta le sol et se brisa en trois parties qui volèrent au travers de la pièce.
— Non ! s’écria Katy.
Elle tomba à genoux, s’efforçant de rassembler fiévreusement les papiers, boucles d’oreilles et colliers éparpillés sur le sol.
— Oh non ! gémit-elle en saisissant un morceau du coffret brisé.
— Désolé, mademoiselle, fit le déménageur d’un air contrit.
— Pouvez-vous nous laisser une minute ? demanda Austin.
L’homme obtempéra sans mot dire, apparemment soulagé de s’en tirer à si bon compte. De toute façon, le tancer n’aurait servi à rien. De toute évidence ce coffret contenait des souvenirs et avait une grande valeur sentimentale. Austin préférait que le chagrin de Katy n’ait pas de témoins.
Il avait juré de la préserver et il le ferait, de toutes les manières possibles.
— Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-il sans chercher à se rapprocher d’elle.
S’il la touchait, elle le repousserait, il le sentait.
— La boîte à bijoux de Sarah. C’est sûrement bête de ma part de réagir ainsi, mais… elle est tombée… et elle s’est cassée… comme Sarah ! acheva-t-elle dans un sanglot étouffé.
— Et merde ! souffla Austin entre ses dents.
La seconde suivante, il était sur le sol, agenouillé aux côtés de Katy, un morceau du coffret dans la main.
Il aurait voulu faire plus, la réconforter, la consoler… Mais il ne savait pas comment s’y prendre. Il n’osait pas lui presser l’épaule, de peur que son geste ne soit mal interprété. Il ne l’avait touchée que dans un contexte sexuel, et ce n’était pas ce dont elle avait besoin en cet instant. Aussi se contenta-t-il de rester assis près d’elle tandis qu’elle demeurait immobile, le regard fixe.
Les joues de la jeune femme étaient sèches, mais ses traits exprimaient une tristesse infinie qui faisait écho à son propre vide intérieur.
— C’est réparable, assura-t-il pour rompre le silence. Il faut juste réunir le couvercle, le boîtier et… Regarde, on dirait bien qu’il y avait un double fond, ajouta-t-il en s’emparant de la troisième pièce pour tenter de l’assembler avec les deux autres.
Katy fronça les sourcils.
— Je ne m’en étais jamais aperçue…
— Et il y a quelque chose dans le compartiment secret. Des photos.
— Il y en a une là-bas, qui est tombée…
Katy se pencha pour récupérer la photo, la retourna lentement…
Elle porta aussitôt la main à la bouche, une expression horrifiée sur le visage.
— Qu’y a-t-il ?
Elle secoua la tête et lui tendit la photo sans mot dire. Il s’en saisit, y jeta un coup d’œil et la lâcha brusquement, comme s’il s’était brûlé.
Puis il ferma les yeux, dans un effort pour effacer l’image. En vain. Elle était déjà comme incrustée dans sa mémoire.
La photo représentait une femme agenouillée dont on ne voyait que la blonde chevelure qui cascadait sur ses épaules pâles dénudées. Elle baissait la tête. Une main d’homme était posée sur sa nuque.
— C’est Sarah.
— Je sais, murmura-t-il.
Il se décida à reprendre la photo, se força à l’étudier avec attention, avant de s’emparer des autres clichés cachés dans le double fond du coffret.
Certains étaient encore plus explicites. On ne pouvait se méprendre sur l’activité à laquelle s’adonnaient les protagonistes. Mais c’était surtout le regard de Sarah qui choquait, bien plus que la crudité des scènes.
Ses yeux exprimaient une telle douleur. Non pas physique. On ne voyait ni fouet ni chaînes sur ces photos. C’était une douleur émotionnelle, teintée d’une résignation intense, qui la détachait de ce qui se passait autour d’elle. La scène en elle-même n’avait rien de particulièrement sulfureuse, Sarah n’était pas menottée, elle était libre de ses mouvements, et pourtant on sentait qu’elle ne s’appartenait plus.
Elle était la proie de cet homme qui jouissait de la savoir en son pouvoir.
La gorge nouée, les yeux toujours fixés sur les photos, Austin repensa à la façon dont lui-même avait traité Katy.
Une sueur froide lui glaça le sang.
Il s’obligea à retourner la photo.
Quelques mots avaient été griffonnés au verso.

Jason, 9 avril.

Trois mois avant le suicide de Sarah.
Son père n’était pas stupide au point d’apparaître sur la photo de manière identifiable, évidemment. On ne voyait que ses mains. Pourtant Austin savait que c’était bien lui.
— Mon Dieu ! souffla-t-il. Dire que je n’ai jamais eu de soupçons…
— Laisse-moi voir…
— Non ! gronda-t-il en levant la main pour l’empêcher d’attraper les photos.
— Austin, il faut que je voie !
— Pourquoi ?
— Parce que je veux détruire cet homme et accrocher sa tête en trophée au-dessus de ma porte ! Je veux me souvenir des monstruosités qu’il a commises quand je regarderai sa carcasse !
Austin hésita. Finalement, il lui tendit les photos.
— Alors tiens, voilà de quoi te motiver.
Katy s’en empara, les passa en revue et blêmit. Elle se mordit la lèvre, si fort qu’il crut qu’elle allait se faire saigner.
— C’est horrible…
— Je sais.
— Ce que je veux dire… c’est que dix ans après la mort de Sarah, il faut que nous tombions là-dessus. Tu ne sais pas à quel point j’ai eu envie, toutes ces années, de retrouver une dernière photo… une dernière lettre… un dernier témoignage…
Un dernier message vocal, songea-t-il, dents serrées.
— Et ça… Voilà ce que je trouve, Austin. Des preuves matérielles du trafic de chair humaine qui l’a menée au suicide !
*  *  *
Katy sentit son estomac se soulever. Elle tremblait comme une feuille, à l’extérieur comme à l’intérieur. C’était odieux de voir de ses propres yeux à quelles actions abjectes sa sœur avait été soumise.
Combien de temps cela avait-il duré ? Sarah s’était-elle prêtée au jeu de bonne grâce au début, pour découvrir trop tard qu’elle avait mis le doigt dans un terrible engrenage ?
Et elle ? Comment était-il possible qu’elle ait choisi, au milieu d’une foule d’inconnus, le fils de ce monstre pour assouvir ses fantasmes les plus intimes ?
Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ?
Les photos lui brûlaient les doigts et elle les tendit à Austin. Leurs mains se frôlèrent. Et la décharge électrique qui la parcourut à ce simple contact suffit à amplifier son sentiment de honte.
Comment pouvait-elle éprouver de telles sensations avec cet homme, maintenant qu’elle savait qui il était ? Et en un moment pareil ! Elle était folle, malade. Quelque chose était brisé en elle, et elle n’avait aucune idée de la façon dont elle devait s’y prendre pour guérir, se réparer.
Colle du scotch et continue. Tu n’as pas le choix, de toute façon. Pour elle, pour Sarah. Tu t’occuperas de tes problèmes plus tard. Pour l’instant tu n’as pas le temps. Alors oublie-les, se sermonna-t-elle.
Non, elle ne pouvait pas se permettre de s’effondrer maintenant. Et elle n’avait pas le loisir de réfléchir à l’attirance insensée qu’elle ressentait pour Austin. Une attirance qui l’entraînait vers des territoires inconnus et interdits.
— Je vais les ranger avec les photos des factures, déclara-t-elle.
Austin se releva, mais elle demeura à genoux. Elle ne se sentait pas encore capable de tenir debout.
— Pourquoi les a-t-elle gardées, à ton avis ? Et pourquoi avoir pris ces photos, en premier lieu ?
— Tu veux savoir ce que je crois ? Car à ce stade, je n’ai que des « croyances », avoua-t-il. Je n’imaginais pas que les choses aient été jusque-là. Et j’apprends à haïr l’homme avec qui j’ai grandi, que j’ai cru connaître pendant les vingt-trois premières années de ma vie… Seigneur, comme j’étais aveugle !
— Et donc… quel est ton sentiment ?
— Je crois qu’il prend son pied avec le sentiment de pouvoir. Il jubile à l’idée d’offrir l’image publique d’un bienfaiteur, tout en se livrant secrètement à ce genre de trafic. Il adore défendre des femmes au tribunal, et en même temps les manipuler pour en faire ses esclaves. S’il a pris le risque de laisser ces photos en possession de Sarah, c’était juste pour la narguer, à mon avis, parce qu’il était sûr qu’elle ne pourrait jamais rien en faire, qu’elle n’aurait jamais aucun moyen de se défendre face à lui.
— Il voulait qu’elle se sente impuissante ?
— Oui. Cela nourrissait ses fantasmes les plus pervers, j’en suis certain.
— Comment est-ce possible ? Je ne comprends pas. J’ai grandi entourée de drogués, j’ai vu ce que l’addiction pouvait pousser les gens à faire… ou au contraire les empêcher de faire. Jusqu’à oublier les gestes les plus élémentaires. Nos parents étaient tout le temps drogués. Ils ne pensaient qu’à leur prochaine dose. Ils nous laissaient enfermés dans une chambre, avec un peu de nourriture. C’était leur façon de « s’occuper des enfants ». Ils ne pouvaient pas faire mieux, ils ne comprenaient rien à nos besoins. J’ai détesté mon enfance. Je n’ai pas grand-chose à dire pour leur défense, mais je crois qu’à leur manière ils essayaient vraiment de nous protéger. Simplement leur addiction était plus forte que leur amour. Mais ton père… cette attitude vicieuse… malveillante… cette intention délibérée de faire mal… je ne savais même pas que cela existait ! Cet homme a détruit ma sœur, jusqu’à ce qu’il n’en reste plus rien, qu’elle n’ait d’autre choix que de mettre un terme à sa vie. Son âme s’est échappée petit à petit, comme une lente hémorragie… avant qu’elle ne mette un terme à tout ça.
Austin ne répondit pas immédiatement. Il avait l’air ailleurs, comme assommé. Enfin il se passa la main sur le visage, puis suggéra :
— C’est assez pour aujourd’hui. Tu devrais aller t’installer. Veux-tu que je garde les photos ?
— Non, il vaut mieux que je les mette avec le reste.
— Comme tu veux.
Elle récupéra les morceaux épars du coffret, se remit sur pied, trop engourdie par le chagrin pour éprouver de la colère contre Austin. Elle se sentait accablée… écœurée. Pourquoi un tel gâchis ?
Elle ne comprenait même pas comment sa vie et celle de Sarah avaient pu prendre un tel tournant. Mais la plupart des gens ne s’étaient même pas étonnés d’apprendre qu’une fille issue de leur milieu s’était perdue dans les excès de la grande ville. C’était là l’histoire officielle. Sarah Michaels n’était qu’une moins-que-rien, venue de nulle part, qui avait franchi les limites de son monde pour s’approcher de la lumière… et qui s’était brûlé les ailes.
Ce n’était qu’une triste histoire parmi un million d’autres histoires, tout aussi affligeantes. Si celle-ci avait fait la une des journaux, c’était seulement parce que cette fille ordinaire avait sauté du toit de l’immeuble qui abritait le cabinet Treffen.
Pourtant ce n’était pas ce nom-là qui avait été sur toutes les bouches. C’était celui de Sarah, celui que Katy portait aussi. Michaels.
Mais cela changerait si elle parvenait à ses fins.
Et pour ça, la première étape, c’était de survivre à cette cohabitation forcée avec Austin. Non que la situation soit pénible en soi. L’appartement était vraiment magnifique, moderne, spacieux. Elle était prête à parier que la tuyauterie ne se mettait pas à vrombir dès qu’on ouvrait un robinet ou un radiateur. Et il y avait un bureau équipé du matériel le plus moderne, près des pièces à vivre.
Ce luxe était à des années-lumière des logements qu’elle avait occupés jusqu’à présent.
Du séjour aux grandes baies vitrées, la vue sur les toits de New York était splendide. Une vraie carte postale. Austin Treffen n’était pas obligé de contempler la laideur du monde lorsqu’il regardait par la fenêtre. Oh ! cela n’empêchait pas son univers de receler d’abjects secrets. Simplement ils étaient mieux cachés que ceux du monde dans lequel elle avait grandi.
Elle quitta la cuisine, gravit l’escalier en colimaçon qui menait au palier en mezzanine.
— Quelle chambre dois-je prendre ? lança-t-elle de l’étage.
Sa voix était enrouée, pleine de larmes, mais elle s’en moquait. Elle était si lasse qu’elle allait s’écrouler sur le lit. Elle avait l’impression que toute son énergie jaillissait de son corps, comme le sang d’une artère sectionnée.
La journée avait été horrible. Elle était épuisée, anéantie. Elle avait perdu son emploi, son toit, vu des photos qu’elle aurait souhaité ne jamais même avoir à imaginer. Et par-dessus le marché, elle était obligée de côtoyer Austin !
Dès l’instant où elle avait posé les yeux sur lui, lors de cette soirée, il avait capturé une partie d’elle-même qu’il ne lui avait toujours pas rendue.
Cet abruti.
— Au bout du couloir, répondit-il.
Elle partit dans la direction qu’il lui indiquait, ouvrit la porte, la referma derrière elle et donna un tour de clé. Elle ne faisait confiance à personne dans cette maison. Bon, pour le moment il n’y avait qu’elle et Austin, mais… justement. Elle n’avait confiance ni en lui ni en elle…
La chambre était vaste, très propre et lumineuse, avec des tentures de velours couleur lin, un lit sobre et des sièges recouverts de tapisserie violine. Cette teinte lui rappela la chambre d’hôtel qu’ils avaient partagée. Hormis ce détail, tout ici était de facture classique et de bon goût. Et le velours ne lui aurait sans doute rien évoqué de sulfureux si, dans sa mémoire, n’avait été profondément incrusté le souvenir du contact doux du tissu sur sa peau alors qu’Austin était agenouillé face à elle et que sa langue…
Elle ferma les yeux. Non. Non. Non !
Elle tira sur la couette et se glissa dessous pour se pelotonner, les genoux remontés contre la poitrine. Dans cette position, couchée sur le côté, elle apercevait un bout de Central Park par la fenêtre, les arbres aux branches dénudées et les étendues de pelouse recouvertes de neige.
Les vitres étincelaient de propreté, détail notable. Elle ne put s’empêcher de penser à la vue qu’elle avait de son ancien lit, non pas dans l’appartement new-yorkais qu’elle venait de quitter, mais dans la maison de son enfance.
De son côté du lit, ou plutôt le matelas jeté sur le sol qui lui servait de lit, se trouvait un tapis miteux, élimé jusqu’à la corde, qui laissait par endroits entrevoir le plancher de bois rugueux aux lattes disjointes, pleines d’échardes. Le tout jonché de cochonneries diverses : croquettes du chat, miettes de gâteau…
Du faux lambris recouvrait les murs. En se tournant sur le dos, elle pouvait voir la fenêtre, sur laquelle une vieille couverture de bébé avait été tendue. Un coin pendouillait, laissant passer un triangle de lumière. Il y avait des taches de moisissure au niveau des plinthes. Elle s’amusait à surveiller leur croissance, les regardait s’étendre jour après jour…
Ici, la vue était incomparablement plus belle.
Cela expliquait-il que Sarah se soit laissé aspirer dans ce tourbillon de luxe ? Ce n’était pas difficile à imaginer. Cette vie était si différente de celle qu’ils avaient menée, leur frère et elles. Sarah avait toujours affirmé qu’ils s’en sortiraient. Elle disait qu’il suffisait de travailler à l’école, de se donner à fond dans son boulot, et surtout de ne pas toucher à la drogue.
Sarah leur avait inculqué des principes, contrairement à leurs parents.
A cette pensée, Katy sentit un sanglot lui nouer la gorge.
Oui, cette journée avait été horrible, et elle se moquait bien qu’il ne soit que 6 heures du soir, elle voulait juste dormir. Pendant quelques minutes au moins. Se retirer du monde. Oublier. Sarah. Jason Treffen. Ces photos. Oublier Austin et toutes ces émotions qu’il déchaînait en elle.
Oublier la colère, la passion.
Oublier qu’à cause de cet homme elle n’avait plus de travail. Qu’elle se trouvait sous son toit et que son avenir était plus qu’incertain.
Cette idée était si effrayante que, pour un peu, elle aurait regretté leur sordide petite maison du Connecticut. Là-bas, au moins, les dangers étaient connus. Et elle avait son frère et sa sœur à ses côtés.
Tandis qu’aujourd’hui elle était seule.
Elle voulait oublier tout ce qui s’était passé ces dix dernières années.
Hélas, quand elle fermait les yeux, elle voyait une chambre tapissée de velours, sentait deux mains puissantes se refermer sur ses poignets… La voix autoritaire d’Austin résonnait à son oreille et son haleine lui brûlait le cou…
Elle ne pouvait échapper à la réalité : tout en elle avait changé.
Même dans ses rêves.
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— Une conférence téléphonique ? Bon sang, Austin, tu dois vraiment avoir des ennuis ! ironisa Hunter.
— C’était ça ou je vous demandais de rappliquer ici tout de suite, bande de faignants. Et j’imagine que ça ne vous aurait pas convenu.
Austin détourna les yeux vers la baie vitrée de son bureau : New York, tout illuminé, trépidait d’activité en dépit du froid et de l’heure tardive.
— Non, en effet ! confirma Alex.
— Alors je n’avais pas le choix, ça ne pouvait pas attendre.
Austin avait patienté quelques heures, jusqu’à être certain que Katy s’était endormie, et surtout qu’il était capable de tout raconter sans lancer quelque chose par la fenêtre.
— C’est au sujet de ton père, je présume ? dit Alex.
— Oui. L’affaire va beaucoup plus loin que nous ne l’imaginions. J’avais déjà des doutes qui se sont confirmés quand j’ai reçu la lettre, et puis… j’ai rencontré sa sœur.
— La sœur de Sarah ?
Hunter avait forcément entendu parler de Katy quand il sortait avec Sarah. Cette dernière parlait tout le temps de son petit frère et de sa petite sœur.
Austin hésita sur la façon de poursuivre. Evidemment, il ne comptait pas entrer dans le détail de leur rencontre.
— Oui. Il se trouve qu’elle aussi mène son enquête personnelle sur mon père.
— Comment l’as-tu trouvée ? C’est elle qui est venue te voir ? s’enquit Alex.
— Nous… nous nous sommes rencontrés par hasard.
Avant de filer au lit.
— Elle était chargée d’organiser la traditionnelle réception de Noël du cabinet Treffen. Et elle m’a dit… qu’elle avait toutes les raisons de croire… que mon père dirige en réalité un réseau d’escort-girls.
— Quoi ? s’exclamèrent Alex et Hunter d’une même voix.
— Je n’avais pas très envie d’y croire non plus, mais je peux vous assurer que nous détenons des preuves. Cela ajouté au fait que…
Il s’interrompit. Il avait eu l’intention de leur parler des photos sur lesquelles apparaissait Sarah, mais finalement il n’était peut-être pas utile de leur révéler qu’elle couchait avec son père.
Ils n’avaient pas besoin de le savoir. Surtout Hunter. Inutile de braquer un projecteur sur chaque détail sordide, il avait bien assez, sans les photos, pour les convaincre.
— … que j’avais déjà de très fortes présomptions, acheva-t-il.
— Austin, attends, tu es en train… de nous dire que ton père… Des escort-girls ? Des prostituées ? Ce n’est pas possible !
— Officiellement il s’agit de services d’accompagnement rétribués, mais il va de soi qu’on attend des filles des faveurs sexuelles. Et si elles ont le malheur de refuser, elles en subissent les conséquences.
— Des prostituées ! répéta Hunter, sidéré. Donc, ton père… est un mac !
— En gros oui, admit Austin entre ses dents.
— Pourquoi se voiler la face ? C’est du commerce de chair humaine, voilà tout.
— Qui sont ces filles ? Des étudiantes ? Des stagiaires ?
— Je n’en sais rien, répondit Austin. Katy n’a fait que me répéter les confidences de la secrétaire de mon père. En gros, si les filles obéissent, leurs frais de scolarité ou leurs emprunts sont remboursés, et elles ont tout loisir de se faire des relations dans le monde des affaires… Si elles refusent, elles sont discréditées, perdent leur job, la chance de travailler un jour pour un grand cabinet et doivent continuer à rembourser la banque. C’est au choix.
— Du chantage.
— Voilà.
— Cela va créer un scandale épouvantable, murmura Alex. Ces types sont des clients du cabinet, et des gros bonnets, j’en mettrais ma main au feu.
— Mon père n’a pas l’habitude de frayer avec les petites gens, de toute façon.
— Et tu as des preuves ?
— Des factures un peu sibyllines, le témoignage d’une fille qui refusera d’être entendue au tribunal, et les soupçons de la sœur d’une victime qui est très, très en colère. Hormis cela… rien. Et rien de tout cela ne tiendra devant un juge.
— Donc, on ne peut rien faire pour le moment. Mais peut-être est-il possible de commencer à faire circuler des rumeurs ? suggéra Hunter.
— Non, dit Alex. Il ne faut pas effrayer Treffen, il s’arrangerait pour brouiller les pistes avant que nous ne puissions rassembler de vraies preuves. Ce serait comme lui laisser le temps d’installer un filet de protection avant de le pousser du haut de l’immeuble. Non. Le jour où on poussera Treffen, il faudra être sûrs qu’il s’écrasera direct sur le bitume !
— Merci de traduire ta pensée si subtile en métaphores pour les humbles mortels, grogna Hunter.
Austin tira sur le col de sa chemise, elle l’étranglait.
— Pourriez-vous juste garder à l’esprit que je porte le même nom que mon père ? Je n’aime pas beaucoup vous entendre dire que je vais m’écraser sur le bitume, merci !
Il baissa les yeux sur ses mains et les revit autour des hanches de Katy, quand elle avait les poignets liés… Oui, il portait le même nom que son père…
— Pardon, marmonna Alex. Quand je dis ça, c’est bien sûr à ton père que je pense, pas à toi. On ne peut pas vous confondre.
Le problème, c’est qu’Austin n’en était pas certain. Il avait passé une bonne partie de sa vie à essayer de marcher dans les traces de son père. Il avait été en fac de droit, il était devenu avocat, parce qu’il voulait de toutes ses forces ressembler à l’homme qui l’avait engendré, celui qu’il admirait plus que nul autre.
Lui aussi s’était spécialisé dans la défense des femmes, pour donner une voix à celles à qui on avait appris à se taire. Lui aussi aimait son whisky sec. Lui aussi restait vissé devant la retransmission des matchs de base-ball à la télé. Il était fan des Yankees et méprisait les Sox. Exactement comme son père.
Tout cela avait fait de lui l’homme qu’il était. Et il ne pouvait plus rien y changer, ça faisait partie intégrante de son parcours. Il en avait même été fier. Jusqu’au jour où il avait compris quel genre de personnage était Jason Treffen, son idole.
L’autre soir, tu as pris tellement de plaisir à la voir à tes pieds… C’était un jeu, certes, mais n’est-ce pas ce qu’il aime, lui aussi ? Dominer les gens…
Cette pensée lui était insupportable. Et ce sentiment d’inéluctabilité l’écrasait.
— Tant mieux si on ne peut pas nous confondre, murmura-t-il, tout en dressant la liste mentale de ses points communs avec son père.
— Et que devient Katy ? s’enquit Hunter. Elle n’est pas impliquée dans ce réseau, au moins ? Ne me dis pas qu’elle aussi est tombée dans les griffes de Jason ?
Austin songea à la jeune femme endormie au bout du couloir. Une femme qu’il avait fait chanter, pour la contraindre à venir habiter chez lui. Soit, c’était pour son bien. Jason constituait un vrai danger, comme venait de le souligner Hunter.
— Elle est à l’abri, assura-t-il.
A l’abri de Jason, en tout cas. Mais sans doute pas de lui-même et de son désir prédateur.
Il devait s’interdire de poser la main sur elle.
— Tant mieux, soupira Hunter.
— Et de votre côté, avez-vous d’autres pistes ? D’autres témoins ?
— Je réfléchis à une idée, acquiesça Alex. Je connais quelqu’un que je pourrais approcher.
— Bon, alors préviens-nous dès que tu as du neuf. On doit trouver au plus vite des éléments plus tangibles si on veut avoir une chance de le détruire.
Austin se passa la main sur la figure. Un verre d’alcool l’aurait soulagé de la sensation douloureuse qui était en train de se répandre en lui, envahissant sa poitrine et ses membres, jusqu’au bout des doigts. Un verre le plongerait dans un engourdissement bienvenu. Du whisky, bien sûr. Sec. Ce qui le ramenait à la cause originelle du mal…
La conférence téléphonique prit fin.
Il quitta le bureau et alla chercher la bouteille de whisky dans le bar du salon. Il se servit, vida son verre d’un trait, grimaça sous la sensation de brûlure, et se resservit un verre. S’il continuait de boire, il aurait une bonne migraine demain matin. Et ce serait bien fait pour lui. Il le méritait pour expier ses nombreux péchés.
Ainsi que ceux de son père.
C’était presque poétique. Une gueule de bois poétique. En tout cas c’était mieux que d’être obnubilé par ces photos ; mieux que de se rappeler comment les yeux de Sarah brillaient avant que Jason ne la dépouille de toute joie de vivre.
Et mieux que de désirer la jeune femme endormie à l’étage.
Bref, tout valait mieux que la réalité. Et demain il aurait si mal au crâne qu’il serait indifférent à tout le reste.
*  *  *
— Je pensais que tu serais parti travailler, dit Katy.
Elle s’était figée sur le seuil de la cuisine à la vue d’Austin, installé à la petite table placée près de la baie vitrée.
Le menton calé dans la main, les yeux injectés de sang, il buvait un café.
Cette vision la fascina. Il avait l’air d’être dans le même état qu’elle. Epuisé. Accablé. Les petits sillons de chaque côté de sa bouche semblaient s’être creusés pendant la nuit. Les ridules autour de ses paupières attestaient de sa fatigue. Ses cheveux sombres étaient ébouriffés, comme s’il n’arrêtait pas d’y passer les mains. Il avait vraiment mauvaise mine.
Et il était magnifique.
— Non, pas aujourd’hui, répondit-il d’une voix enrouée. Je n’ai pas d’affaire à plaider. Et je ne prends pas de nouveaux dossiers en ce moment, parce que je veux régler le plus vite possible cette histoire avec mon père.
— Tu as l’air d’un zombie…
— J’ai l’impression d’en être un. J’ai bu comme un trou hier soir et je le paie ce matin. C’était inévitable.
Katy fronça les sourcils.
— OK, deux questions. Tout d’abord… pourquoi ?
— Parce que j’avais envie de me punir. Si tu me demandes pourquoi, c’est que tu dois être aveugle et sourde pour ne pas t’être rendu compte que j’étais tordu.
Katy sentit ses joues s’enflammer. Elle savait très bien à quoi il faisait allusion.
— Question numéro deux : ça t’arrive souvent de boire à ce point ? Parce que tu étais soûl aussi le soir où nous avons fait connaissance. Je ne supporte pas les gens qui s’autodétruisent, et je n’ai pas envie d’être dans le coin si tu…
— Non, ce n’est pas une habitude.
— Ces photos…
Il grimaça.
— J’ai bu pour essayer de les effacer de ma mémoire. Alors je n’ai pas très envie d’en parler maintenant, tu comprends ?
— C’est ma sœur qui est dessus. Ce n’est pas non plus mon sujet de prédilection.
— Oui. Je m’en doute.
— Tu tenais vraiment à elle ? murmura-t-elle, pensive.
— Bien sûr. Sarah était mon amie. Une de mes amies les plus proches.
— Comment l’as-tu rencontrée ?
Elle avança d’un pas dans la pièce, tout en prenant garde à rester à bonne distance.
— Quand j’étais à Harvard, j’ai pris une colocation avec des types que je ne connaissais pas. Hunter Grant…
— Oh… le Hunter de Sarah ?
Katy n’avait pas oublié la façon dont le visage de sa sœur s’illuminait chaque fois qu’elle mentionnait son petit ami.
— Lui-même. Et aussi Alex Diaz, qui est devenu journaliste. Il y avait aussi Zair, l’héritier d’un sultanat quelconque du Moyen-Orient. Du moins c’est ainsi qu’il se décrivait, comme si être une personnalité royale du monde arabe n’avait aucun intérêt en soi.
— Un groupe plutôt… éclectique.
— Certes. Sarah logeait dans un dortoir face à notre immeuble. Elle et Hunter se sont rapidement liés et… elle a intégré notre petit clan.
— Elle aimait les études ?
— Apparemment, oui. Elle était douée et elle avait beaucoup d’amis. Même quand elle et Hunter ont commencé à sortir ensemble de façon plus sérieuse, elle a gardé sa bande d’amis. Elle ne parlait pas souvent de son enfance mais, après ce que tu m’as dit hier… Enfin, je ne savais pas que c’était à ce point, conclut-il après s’être raclé la gorge.
— Voilà pourquoi les études comptaient tant à ses yeux. A Harvard, elle a essayé de se construire une vie. Les gens comme nous n’ont pas souvent cette chance, mais elle… elle l’a eue.
— Et elle s’est très bien débrouillée.
— Etait-elle… heureuse ?
— Pendant un temps… oui.
Il se remémora la dernière année, combien elle lui avait paru triste, abattue. Elle et Hunter avaient rompu. Elle était devenue lunatique, distante, morose…
Elle l’avait appelé à l’aide, et il n’avait rien voulu voir, entendre. Jusqu’à ce dernier message qu’il avait carrément ignoré.
— Cela me soulage de savoir qu’elle a au moins connu une période heureuse. Notre vie était si… minable !
Katy s’approcha et vint se placer derrière la chaise qui faisait face à Austin. Elle n’avait pas vraiment envie de s’attabler avec lui. C’était… trop tôt.
— J’ai toujours eu l’espoir qu’elle avait trouvé un vrai bonheur durant ces quelques années passées loin de nous.
— C’était le cas, je pense.
— Mais elle avait droit à tellement plus, reprit Katy, avec colère cette fois. Elle avait toute la vie devant elle !
— C’est vrai. C’est pour cela que nous voulons la venger. Et punir mon père. Il ne faut pas que cela se reproduise.
Leurs regards se croisèrent et quelque chose, comme un courant magnétique, passa entre eux. Comment était-ce possible ? Comment pouvait-elle ressentir ce genre de sensations alors qu’ils étaient en train d’évoquer un sujet aussi dramatique ?
Il avait raison : c’était tordu.
— Et moi, que suis-je censée faire ? demanda-t-elle, les mains crispées sur le dossier de la chaise. Je n’ai plus de travail et je vis sous le toit d’un étranger.
— Un étranger ?
— Oui, un étranger, confirma-t-elle avec un regard de défi.
— Eh bien, si quelqu’un te pose des questions, tu diras que tu travailles pour moi. Et par « quelqu’un », j’entends Jason ou un de ses sbires.
— Je travaille pour toi… et je vis avec toi ?
Il haussa une épaule nonchalante.
— Nous nous sommes rencontrés lors d’une soirée, nous avons couché ensemble, tu as perdu ton job et depuis je t’héberge et nous continuons à coucher ensemble. Ça me paraît logique.
— Tu… tu plaisantes ? bredouilla-t-elle, les joues en feu.
— Avec un peu de chance, nous ne serons pas obligés de nous justifier. Mais soyons réalistes, il y a de fortes probabilités pour qu’on nous voie ensemble. On saura que nous vivons sous le même toit. Alors pourquoi aller inventer une histoire compliquée quand l’explication peut être toute simple ?
— Quelle coïncidence extraordinaire ! Tu te mettrais à sortir avec la sœur de Sarah ?
— Mon père a-t-il fait le rapprochement entre vous deux ?
— Je ne pense pas. Mais ça n’est pas très compliqué de faire le lien. Tu l’as souligné toi-même en t’inquiétant pour ma sécurité. Il paraît même que c’est pour ça que je me retrouve sans job et sans appart.
— Au moins, tu n’es pas toute seule et tu ne risques rien. L’immeuble est parfaitement sécurisé. Si tu t’étais obstinée à faire à ta façon, tu aurais été seule et en première ligne.
— Ton petit scénario pèche sur un point : nous décidons soi-disant de vivre ensemble pile poil au moment où tu souhaites te réconcilier avec ton père. Tu ne crois pas que ça pue la machination à cent mètres ?
— Tu omets un détail très important concernant mon père. Et tous ceux qui trempent dans ce trafic. Ils ont été capables d’organiser ça. Ils cachent un bordel sous la façade d’un respectable cabinet juridique, spécialisé qui plus est dans la défense des faibles femmes. Tu imagines l’arrogance incroyable qu’il faut pour agir ainsi. Ce que je veux dire, c’est qu’aux yeux de ces gens tu n’es qu’une femme, apparentée à Sarah peut-être, et c’est tout. Comment pourrais-tu t’attaquer à mon père, qui a toutes les cartes en main ? C’est un homme puissant, au-dessus des lois, à la réputation sans tache. Un bienfaiteur. Songe qu’il est capable d’envoyer en prison un sale type coupable de harcèlement sexuel, puis de retourner dans son bureau et de feuilleter tranquillement un dossier pour vendre une fille à un de ses potes. Il se croit plus malin que tout le monde, Katy. Et bien supérieur à une fille comme toi, issue d’un milieu social défavorisé. Jamais, je te le garantis, il n’ira imaginer que tu as pour projet de lui tendre un piège et de provoquer sa chute.
Katy avait la gorge sèche et nouée.
— Tu crois vraiment… qu’il pense ça ?
— Tu sais que c’est vrai. Regarde : il n’a même pas hésité à se mettre dans la lumière des projecteurs, alors qu’il se livre à des activités illicites. C’est un cynique, un vrai méchant. Comme dans les films.
Elle eut un rire sans joie.
— Cela tombe bien, je commence à me prendre pour Batman.
— Ah ?
— Parfois les tragédies font de nous des superhéros. Ou du moins des sortes de monstres, ivres de vengeance, prêts à tout, même à faire justice eux-mêmes.
— Il va te sous-estimer, Katy. Et moi aussi, il me sous-estimera. C’est pour cela que nous allons le battre.
— Et s’il se méfie ?
Austin esquissa un sourire dénué d’humour qui, loin de le dérider, parut assombrir encore son visage :
— S’il commence à avoir des soupçons, je lui dirai juste que la pomme ne tombe pas loin de l’arbre. Après tout, ta sœur lui plaisait. N’est-il pas logique que je m’intéresse à toi ? Je suis même sûr que ça l’amusera beaucoup.
Un frisson glacé la parcourut. Quand Austin parlait comme ça, elle aurait presque pu croire qu’il l’avait séduite de manière délibérée et qu’il avait les mêmes travers que son père.
L’instant d’après, il avait perdu son expression sinistre et dangereuse pour redevenir un type normal, victime d’une faramineuse gueule de bois.
— A mon avis, il ne se doutera de rien mais, s’il se mettait à fouiner… autant dire d’emblée que nous sommes amants. Si je me contentais de dire que tu travailles pour moi et qu’il apprenait que tu vis ici… c’est un risque inutile. Il faut faire simple.
— Mais… il n’est pas question que je couche vraiment avec toi.
— Je sais.
— Ça n’arrivera pas, insista-t-elle.
— Ce serait si grave ?
Son ton était léger, mais il n’y avait aucun détachement dans le regard qu’il posa sur elle. Un regard qui flambait de désir. Et elle n’avait qu’une envie : tendre la main vers ces flammes.
Machinalement, elle serra le poing.
— Oui, ce serait grave. Terrible.
— Les amants terribles… Cela me paraît plutôt séduisant. Est-ce une invitation ?
— Ça ne te dégoûte pas ? Maintenant que tu sais que ton père couchait avec ma sœur, qu’il l’a rabaissée, vendue… tu accepterais l’idée de continuer avec moi ? Franchement ?
Il eut un mouvement de recul, comme si elle venait de le gifler. Dans ses yeux, les braises s’éteignirent. Lentement, il secoua la tête et souffla :
— Non.
— C’est bien ce que je pensais. Parce que, au fond, tu as l’air d’un type bien. Et contrairement à ce que tu as dit, la pomme peut parfois rouler très loin de l’arbre.
— Tu crois ?
— Oui. Tu n’es pas un enjôleur comme ton père. Lui, la séduction lui sort par tous les pores. C’est comme de l’huile qui poisse sur les mains et dont on n’arrive pas à se débarrasser. Après lui avoir parlé… j’avais l’impression d’être visqueuse !
— Au moins tu es lucide sur sa personnalité.
— Oui. Et je sais que tu ne lui ressembles pas. Fais-moi confiance là-dessus.
— C’est étrange de se fier à un quasi-inconnu, tordu de surcroît. Tu m’as quand même traité d’« étranger », tout à l’heure.
— Parfois, quand le monde qui t’entoure est peuplé d’ennemis, il faut bien faire confiance à des étrangers, non ? Suivre son instinct.
— J’espère que le tien ne t’induit pas en erreur, dit-il d’une voix sourde.
Elle détourna les yeux.
— Tu veux dire… que tu ne te fais pas confiance à toi-même ?
— Je crois que, tout bien considéré, me faire confiance serait la pire erreur que je puisse faire.
Katy ne put réprimer un nouveau frisson, sans savoir si c’était sous l’effet de la peur ou de l’excitation.
Elle ne devait pas se laisser entraîner de ce côté-là.
— OK. Je le note. Ne pas te faire confiance. Je garde un couteau sur moi en toutes circonstances.
— Et moi, je garde mes distances.
— Et que suis-je supposée faire de mes journées, ici, chez toi, pendant que le reste du monde pense que je me prélasse dans tes draps ?
Il la dévisagea. Son regard brûlant, possessif, glissa sur elle. Puis il suggéra :
— Tu pourrais me faire des tartes aux pommes.
— Dans tes rêves !
— Passer l’aspirateur en talons aiguilles et collier de perles ?
Cela aurait dû la mettre en colère, lui donner envie de le frapper, pas l’émoustiller. Maintenant elle l’imaginait s’approchant dans son dos et posant la main…
Bon sang.
Elle le fusilla du regard.
— Tu me poses une question, je fais juste quelques propositions amicales.
— As-tu… des consignes quelconques à me donner en règle générale ? demanda-t-elle avec embarras.
— Non, fais ce que tu veux. Je travaille souvent à la maison, mais il faut bien que je passe au cabinet de temps en temps.
Il se leva. Un rayon de soleil glissa sur son visage et il grimaça.
— Bon, alors je vais tenir le fort pendant ce temps, plaisanta-t-elle pour dissiper sa gêne. Mais ne compte pas sur moi pour passer l’aspirateur. Ou cuire des tartes. Tu peux tout de suite effacer ce fantasme de ton cerveau malade.
— Katy, pour le moment, tu es chez toi ici. Je n’ai aucune consigne ou instruction particulière à te donner.
— Oh ! je t’ai connu plus autoritaire, le défia-t-elle en plissant les paupières. Où est passé M. Hyde, docteur Jekyll ?
Austin attrapa sa veste de costume sur le dossier de la chaise, l’enfila.
— La métamorphose n’a lieu qu’à partir d’une certaine heure de la nuit.
Sa voix rauque résonna comme une promesse maléfique qui la fit frissonner des pieds à la tête et éveilla en elle une sorte de nostalgie lancinante. Et stupide. Elle était censée lutter sans pitié contre ce magnétisme entre eux — et il était censé l’y aider, pas attiser le feu.
— Dans ce cas, j’essaierai de ne te côtoyer qu’à la lumière du jour, répliqua-t-elle.
— Oui, ce sera sans doute plus raisonnable.
De nouveau, son regard passa sur elle, déclenchant de petits brasiers à chaque endroit où il se posait.
— Beaucoup plus raisonnable, insista-t-il avant de s’éloigner.
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Cette journée de boulot avait été horrible. Chaque dossier consulté, chaque client lui avait fait penser à Sarah.
Et à Jason.
Toutes ces femmes au visage meurtri et au regard triste… Qui se tenaient le dos raide sur leur chaise, claquemurées dans leur orgueil, et qui avaient le plus grand mal à avouer les brutalités dont elles avaient été victimes, comme si quelque part elles en étaient responsables…
Même le ronronnement de l’imprimante lui malmenait les nerfs. Tous ces documents qui relataient en détail des sévices, des relations abusives, des patrons vicieux, manipulateurs. Même les cas de divorces classiques éveillaient en lui un puissant mal-être.
Il évoluait dans un monde de ténèbres.
Après avoir poussé la porte de son appartement, Austin ôta sa cravate et commença à gravir l’escalier. Un bruit étouffé de basses rythmées fut la première indication qu’il se passait quelque chose d’inhabituel.
Il enleva sa veste, la plia sur son bras avant de s’attaquer à ses boutons de manchettes.
La musique provenait du bout du couloir.
Il passa devant la chambre de Katy, dont la porte était fermée et, intrigué, poursuivit son chemin en direction de sa propre chambre. La musique se faisait plus forte à chaque pas, et à présent il distinguait un bruit d’eau qui coule.
Que se passait-il ici ?
Il ouvrit la porte. Une bouffée d’air humide l’enveloppa et il reconnut une chanson de Lady Gaga aux paroles osées. Il n’avait vraiment pas besoin de ça en ce moment !
Dans la chambre, il ne trouva rien d’inhabituel. Le lit était fait, tout était à sa place. Il n’y avait pas de séparation avec la salle de bains attenante. Sans réfléchir, Austin entra, fit quelques pas sur le carrelage, et s’immobilisa face aux deux lavabos, séparés de la douche à l’italienne et des toilettes par une demi-cloison.
Des articles de maquillage jonchaient le rebord des lavabos, à côté d’un appareil électrique mystérieux qui avait l’air conçu pour dompter les chevelures féminines.
Il aperçut aussi un gros pot de cire, dans lequel était fiché un bâtonnet de plastique semblable à celui des esquimaux glacés. Il se renfrogna. Autant tamponner le mot « gonzesse » à l’encre sur tous les murs !
Il passa derrière la cloison. Une culotte et un soutien-gorge roses à petits pois blancs étaient suspendus au porte-serviettes mural. La zone de douche à proprement dite était aménagée derrière une paroi de verre sur laquelle l’eau ruisselait.
Austin ouvrit la bouche pour manifester sa présence. A cet instant, Katy sortit de la douche.
A sa vue, ses yeux s’écarquillèrent. Elle sursauta et glissa sur les dalles mouillées.
Il réagit dans la seconde, la ceinturant d’un bras pour la retenir. Sa main glissa sur sa peau humide et il dut resserrer sa prise pour la maintenir contre lui.
Elle était nue, trempée.
Dans la pièce, on n’entendait que le bruit de l’eau qui coulait, la musique tonitruante et la respiration saccadée de la jeune femme.
— Ça va ? demanda-t-il.
— Oui… Tu peux me lâcher, tu sais.
Il la lâcha brusquement et tourna la tête pour saisir une serviette. Lorsqu’il se retourna, Katy s’était réfugiée derrière la paroi de verre.
— J’accroche la serviette à la patère et je me tourne, prévint-il.
— Tu peux sortir de la salle de bains, s’il te plaît ?
— Bon, d’accord, grommela-t-il avant de s’exécuter de mauvaise grâce.
Il revint dans la chambre. Sur sa chemise, les marques d’humidité signalaient les endroits où le corps mouillé de Katy avait touché le sien.
Son corps nu.
Une vague de chaleur l’embrasa.
Une vague de chaleur qu’il réprima aussitôt. Il n’avait pas le droit de la désirer. Plus maintenant. C’était sa faute. Il n’aurait pas dû débarquer dans la salle de bains sans crier gare. Mais que faisait-elle dans sa douche, alors qu’elle avait la sienne ? Elle avait envahi son espace personnel et étalé toutes ces cochonneries girly un peu partout, sans se poser de question. Alors c’était tout autant sa faute !
Katy refit son apparition au bout d’un moment, la peau fraîche et rosée, l’air méfiant, vêtue d’un jogging gris et d’un T-shirt corail à manches longues, ses cheveux mouillés lâchés dans son dos.
— Personne ne t’a appris qu’il fallait frapper avant d’entrer ? jeta-t-elle.
— Je ne pouvais pas savoir que tu avais investi ma salle de bains.
— La musique était à fond et l’eau coulait, cela aurait dû te donner un indice, non ?
— Mais tu disposes de ta propre douche !
— Tu m’as dit de faire comme chez moi !
— Et du coup tu viens mettre le bazar dans ma chambre ?
C’était la première fois qu’il vivait en compagnie féminine. Il avait eu des petites amies régulières, certes, mais en général il passait la nuit chez elles, ou bien ils sortaient puis dormaient à l’hôtel. Il était du genre indépendant. Il n’aimait pas s’étendre sur ses sentiments et ne laissait pas les dames éparpiller leurs fanfreluches chez lui.
Dans sa salle de bains, il n’y avait de place que pour une seule brosse à dents : la sienne.
— Oui, admit-elle. Tu m’as forcée à venir habiter ici. Tu es un Treffen, et donc je me méfie. Alors j’ai décidé de fouiner un peu dans tes affaires et… je suis tombée sur ta douche.
— Tu as fouillé dans mes affaires ? s’insurgea-t-il.
— Oui. Et ne crois pas que je vais demander pardon. La bonne nouvelle, c’est que je n’ai trouvé ni fouet, ni chaînes, ni factures douteuses.
— Tu es déçue ?
— A quel sujet ?
Il croisa les bras sur la poitrine.
— Le fouet et les chaînes, bien sûr. Tu apprécies ce genre d’accessoires, non ?
— Dis donc, toi aussi tu as pris ton pied l’autre soir, alors ne me jette pas la pierre, rétorqua-t-elle en croisant les bras à son tour.
— Tu n’avais pas le droit de fouiller dans mes affaires intimes.
— Tu vas m’accuser d’ingérence, peut-être ? le défia-t-elle, poings sur les hanches. Attends, si ma mémoire est bonne, j’ai perdu mon boulot suite à ton intervention, non ? Ce qui m’a conduite à me faire expulser de mon appartement. Je n’ai eu d’autre choix que d’échouer ici, et là-dessus tu m’as invitée à faire « comme chez moi ». C’est ce que j’ai fait, voilà tout. Tu as mis un bazar incroyable dans ma vie et tu me fais une scène parce que j’ai utilisé ta douche ?
— Tu as laissé traîner des trucs de fille partout !
— Des « trucs de fille » ? Tu as quatorze ans ou quoi ?
— Je ne veux pas partager mon espace personnel.
— Pour ta gouverne, Austin, je n’ai jamais eu d’espace personnel. J’ai toujours dû tout partager depuis que je suis née, vivre en fonction des autres, veiller à ce que mon emploi du temps me permette de m’occuper de mon petit frère, faire attention à ne jamais montrer d’émotions susceptibles de le perturber. Puis je suis venue vivre à New York en colocation, chez une fille titulaire du bail. Je ne pouvais pas me permettre de la déranger, au risque de finir à la rue. Et après… devine ? Je me suis retrouvée dehors, à cause de toi. Alors, aujourd’hui, j’en ai marre de marcher sur des œufs et de ménager les autres. Tu m’as dit de faire comme chez moi, c’est exactement ce que je fais. Ce n’est pas moi qui ai voulu venir. Je suis coincée ici parce que toi, Austin Treffen, le grand avocat qui a des relations et qui tire toutes les ficelles, tu m’as pourri la vie ! Alors ne viens pas te plaindre.
— Et pour me punir… tu laisses traîner ta cire à épiler dans mon lavabo et tu mets la musique à fond. Et pas n’importe quelle musique. Des chansons obscènes !
— J’aime beaucoup Lady Gaga. Désolée si ça te dérange. Enfin non, pas désolée du tout, en fait, se reprit-elle. Ne fais pas le gamin, Austin.
— Tu viens de… me traiter… de gamin ?
— Oui. Tu te bouches les oreilles quand tu entends une chanson un peu osée ? Il est temps de grandir un peu.
— Je ne me bouche pas les oreilles. Ça ne me dérange pas…
— Alors pourquoi est-ce que tu en fais toute une histoire ?
— Tu as une salle de bains ! Pourquoi ne t’en sers-tu pas ?
— Parce que,  dans l’autre, il n’y a pas de pluie tropicale.
— Hein ?
— L’option « pluie tropicale », sur le pommeau de douche.
— Mais c’est totalement superflu !
— Ah, dixit le monsieur qui a une balnéo avec option « pluie tropicale » ! Personnellement je trouve ça génial. Et du coup mon séjour forcé devient beaucoup plus agréable.
Il s’appuya contre le mur et la dévisagea.
— Je vois. Tu as décidé de tirer au maximum sur la corde, c’est ça ?
— Peut-être. Que cela vaille le coup au moins de perdre son toit et son travail.
Il leva les yeux au ciel.
— Très bien. Si tu veux à tout prix utiliser ma douche, c’est d’accord. Mais il est exclu que tu m’obliges à frapper à la porte de ma propre chambre. J’entrerai dans la douche si je veux, quand je veux. Si la pluie tropicale t’éclate autant, parfait, mais ne va pas te plaindre si tu te retrouves avec un invité-surprise.
Elle écarquilla les yeux.
— Je t’ai dit qu’il n’était pas question que nous couchions ensemble !
— Oui, et je t’ai aussi conseillé de ne pas me faire confiance. D’ailleurs, tu ne devrais pas continuer à me regarder comme ça…
L’air semblait tout à coup s’être chargé en électricité.
— Te regarder comment ?
— Comme si tu envisageais de regoûter au fruit défendu.
— Sûrement pas ! s’exclama-t-elle dans un sursaut. Je voulais juste utiliser ta douche, je n’ai pas dit que j’avais envie de toi. Arrête de te faire des idées !
Mieux valait changer de sujet et ramener la conversation en terrain neutre, décida Austin. Et s’éloigner de cette chambre, de ce lit, et de cette tête de lit idéale pour…
— Tu as dîné ? demanda-t-il brusquement.
— Non, je m’apprêtais à faire livrer quelque chose.
— Tu as des envies particulières ?
— Une grosse envie de thaï, oui.
— Bon, je ne suis pas très doué pour faire la cuisine, mais je suis excellent pour passer commande.
Comme il ressortait de la chambre, elle lui emboîta le pas.
— Moi, je sais cuisiner des choses très sophistiquées. Des nouilles chinoises déshydratées. Et des macaronis au fromage râpé. Je sais ouvrir les boîtes de conserves et cuire des saucisses au micro-ondes.
— Mon Dieu. Je crois que je n’ai jamais rien mangé de tout ça.
— Pas même à la fac ?
— Non, j’allais au restaurant universitaire.
— Oh ! bien sûr, très cher. J’oubliais, tu es né avec une cuillère d’argent dans la bouche. Tu es le type qui se douche sous une pluie tropicale.
Il haussa les épaules sans se retourner.
— Oui, je suis un privilégié. Mon père est un mac. Oh là là, j’ai bien de la chance.
Il dévala l’escalier et l’entendit descendre à sa suite.
— Il existe différentes sortes de privilèges, lança-t-elle. Je veux dire, d’accord, ce n’est pas cool d’apprendre ça. Mais moi, j’avais des parents drogués et je ne mangeais pas à ma faim tous les jours.
— C’est vrai, j’ai eu la vie facile. Je ne vais pas mentir et prétendre que j’ai dû me battre contre l’adversité. Mais quand je me retourne et que je vois comment je vivais, enfermé dans mon petit cocon… c’est un choc.  Je ne suis pas idiot. Dans mon métier on est censé savoir cerner les gens. Lire entre les lignes. Réinterpréter des propos. Et pourtant, j’ai vécu dans ma bulle et je n’ai pas imaginé une seconde ce dont mon père était capable. Je n’ai pas soupçonné le quart du dixième de la souffrance de Sarah.
« Depuis, j’ai fait du chemin. Je connais mieux la nature humaine, je sais que la vie peut basculer d’une seconde à l’autre. Je me retourne et… je hais ce crétin présomptueux qui n’a pas su voir au-delà des paillettes. Qui était persuadé que le malheur ne peut arriver qu’aux autres, aux inférieurs…
Avec un soupir, elle conclut :
— Et depuis, tu as appris que…
— Tu vois, certaines personnes ont une douche avec pluie tropicale et une vie de merde. Ce n’est pas incompatible. Un pad thai, ça te va ?
— Pad see ew.
— Je vais commander les deux. Poulet ou tofu ?
— Pourquoi pas les deux ? Ce soir, je profite. C’est toi qui vas payer, non ?
— Naturellement.
*  *  *
Austin alla chercher le prospectus collé à la porte du frigo par un aimant et attrapa son portable. Katy le regarda faire, toujours troublée après leur altercation dans la chambre. Elle croyait encore sentir son bras ferme s’enrouler autour de sa taille nue, se souvenait avec précision du moment où son corps avait heurté le sien, des sensations que ce contact avait déclenchées…
— Oui, allô ? C’est pour passer commande, s’il vous plaît…
Elle continua de l’observer, nota la façon dont il tenait son téléphone, sa posture décontractée, une main glissée dans la poche du pantalon, sa montre visible sous la manche de chemise.
Allez savoir pourquoi, cet homme ne portait pas la montre comme tout le monde.
Il n’était pas comme les autres.
Peut-être avait-elle cette impression parce qu’il avait été son premier amant ?
Et le seul, d’ailleurs.
Sauf qu’elle avait eu cette sensation de connivence avant de coucher avec lui.
Dès que leurs regards s’étaient croisés, elle avait perçu un lien invisible. Inexplicable. Cet homme ne pouvait même pas soupçonner la misère sociale et émotionnelle dans laquelle elle avait grandi, et cependant une connexion profonde s’était d’emblée établie entre eux.
Sans doute leur souffrance les avait-elle rapprochés.
Et puis il y avait cette attirance physique indéniable. Katy la percevait en cet instant même. Le regarder suffisait à lui donner chaud partout, comme si elle se tenait trop près d’une cheminée…
Elle n’avait pourtant pas besoin de cette distraction dans sa vie. Elle devait se concentrer sur Treffen père et les différents moyens dont elle disposait pour l’anéantir. C’était dans ce but qu’elle avait fouillé les affaires d’Austin avec un soin méthodique, pour tenter de savoir s’il lui cachait quelque chose.
— Voilà, c’est fait, annonça-t-il en rangeant son téléphone.
Il ne bougea pas, les deux mains dans les poches. Ainsi il semblait tout droit sorti des pages d’un magazine de mode masculine chic, comme ceux où l’on voyait de belles montres très chères et des pantalons qui tombaient à la perfection.
Face à lui elle avait l’impression d’être une pouilleuse, dans son jogging informe, ses cheveux humides tout emmêlés…
Mais bien sûr, il venait de la voir complètement nue, alors c’était toujours mieux.
Le silence était retombé. Et tout à coup elle se retrouva dans l’impossibilité de faire le moindre mouvement.
Le regard d’Austin était fixé sur elle.
Il était sur le point de lui donner un ordre, elle le sentait. Et dans cette attente, son corps tout entier se tendait… frémissant du désir de se soumettre.
Avec tout autre, elle se serait cabrée. Il était le seul à lui faire cet effet-là. Le seul dont elle pouvait, voulait, accepter les ordres. Avec lui, cela lui semblait aussi naturel que de respirer.
Mais seulement au lit. Ailleurs, c’était elle qui décidait de tous les aspects de sa vie. Et les manières paternalistes d’Austin l’irritaient.
C’était bizarre. Enfin, toute cette histoire était bizarre.
— Quoi ? fit-elle d’un air bravache à mille lieues de la langueur intérieure qu’elle ressentait.
— Ton ex-agence événementielle va organiser d’autres réceptions pour le cabinet Treffen ?
— Oui, d’abord une soirée plus intime, où les invités seront triés sur le volet, puis une grande fête le soir du nouvel an.
— Il faut que j’assiste aux deux. Je suis censé me réconcilier avec mon père.
— Et ?
— J’ai réfléchi. Puisque tout le monde va croire que tu es ma maîtresse, autant jouer le jeu à fond. Tu obtiendras des informations bien plus intéressantes en venant avec moi qu’en tant que simple coordinatrice.
— Ta… maîtresse ? C’est une pièce de boulevard ou quoi ?
— Bon, disons « ma petite amie », si tu préfères. « Ma copine ». Comme tu voudras.
— Ton esclave sexuelle ?
— Je crois que, vu les circonstances, il vaut mieux éviter toute allusion graveleuse.
Elle sentit son ventre se nouer en pensant à Sarah et à toutes ces autres femmes soumises au bon plaisir d’hommes puissants, uniquement concernés par leur jouissance.
Puis elle se remémora les ordres qu’Austin lui avait donnés, cette nuit-là, et ses joues s’enflammèrent.
Elle ne reconnaissait plus son propre corps. Trop d’émotions et de désirs conflictuels s’y bousculaient, le rendaient imprévisible. Elle aurait voulu les étouffer, se débarrasser de ce désir imbécile, comme de ses regrets et de son chagrin ; s’extirper de son enveloppe pour laisser tous ces sentiments indésirables et pesants derrière elle, leur échapper enfin…
C’était trop dur d’être Katy Michaels. Et depuis si longtemps… Les années avaient passé, chacune ajoutant son poids sur ses épaules. Respirer devenait de plus en plus difficile et, en cet instant, elle n’avait qu’une envie : fuir.
Elle ne connaissait qu’un seul moyen d’y parvenir.
Dans les bras d’Austin, elle se sentait libre. En se soumettant à ses ordres, d’une certaine manière, elle brisait ses chaînes.
Mais elle ne pouvait pas, elle ne pouvait plus faire ça ! Comment pouvait-elle même y songer ?
— Tu veux me faire jouer le rôle de la petite amie idéale ?
— Exactement. Je t’offre même un petit bouquet à accrocher à ton poignet, si tu veux.
— Tope-là ! Je n’y ai pas eu droit, au bal de promo du lycée, tu sais.
— Pourquoi ?
— Je travaillais comme serveuse dans l’équipe du soir. Et toi, comment ça s’est passé ?
Si elle parvenait à prolonger la conversation, le temps d’apaiser la tension qui l’habitait, peut-être réussirait-elle à survivre encore quelques heures de plus ? Elle était bien placée pour savoir que chaque heure était une victoire.
— J’ai offert un bouquet à ma cavalière. Et perdu ma virginité. C’était une soirée mémorable.
— En terminale ?
— Oui.
— Tu n’étais pas précoce, dis donc.
— Dixit celle qui a attendu la semaine dernière !
Les joues en feu, elle riposta :
— Nous ne parlons pas de moi. Avec qui sortais-tu ?
— Une fille qui avait bien plus d’expérience que moi. Nous sommes allés à l’hôtel. C’est ce que font les jeunes en général dans ce type de situation, non ?
— Je n’en sais rien. J’ai manqué cette étape cruciale. C’est sans doute pour ça que… je suis restée vierge si tard.
— Ah oui, effectivement ça explique tout, répliqua-t-il, narquois.
— Austin ! Tu ne vois pas que tu m’embarrasses, là ? J’essaie de parler comme si nous étions deux personnes normales, qui se seraient rencontrées dans des circonstances normales. Pas deux tarés qui ont sauté dans un lit après avoir à peine échangé deux mots et qui ont découvert dans la foulée qu’ils étaient liés par une tragédie.
— J’avoue que les circonstances sont particulières…
— Dans ce cas, peut-être qu’on devrait arrêter de faire semblant d’être normaux en fait. Rien ne nous oblige à discuter comme si de rien n’était.
— Sauf que ça n’ira pas quand nous sortirons en public. Il faut que nous paraissions à l’aise l’un avec l’autre.
Elle médita ces paroles quelques secondes, avant d’acquiescer.
— Oui, je suppose que tu as raison.
— Tu supposes ? C’est une évidence.
— Mais tu disais que l’arrogance inouïe de ton père nous protégerait de ses soupçons ?
— Je le pense, oui. Mais par mesure de précaution il vaudrait mieux que notre couple ait l’air authentique.
— Est-ce absolument nécessaire ? Il y a tant de couples qui n’ont rien à se dire, rien à partager…
— Pas les jeunes couples.
— Vraiment ? Donne-moi des exemples. Je ne suis jamais sortie avec un homme.
— Jamais ?
— J’étais vierge, crétin !
— Ça ne veut pas forcément dire que tu n’as pas fréquenté d’hommes.
Elle laissa échapper un long soupir.
— Oui, j’ai eu quelques rendez-vous… Mais ça n’a jamais été plus loin que le ciné ou le restaurant. Pour des raisons évidentes. J’ai quitté la maison à dix-huit ans, en emmenant Trey, mon petit frère.
— Sarah parlait souvent de vous.
Katy refusa de s’appesantir sur le souvenir de sa sœur, ça faisait trop mal.
— Bref, je travaillais beaucoup, j’avais d’énormes responsabilités et très peu de temps à consacrer aux loisirs. Je n’avais pas besoin d’une… contrainte supplémentaire. Selon mon expérience, les hommes sont juste un poids mort à traîner, et je n’avais pas l’énergie nécessaire.
— Puis-je savoir pourquoi tu as fait une exception dans mon cas l’autre soir ?
Elle sentit ses joues s’empourprer.
— Bon, je vais être honnête avec toi. Si je ne fréquentais personne, ce n’était pas seulement parce que je n’avais pas le temps. Au fond, je savais très bien ce que je voulais. Quelqu’un capable de prendre le pouvoir, de m’ôter tout contrôle… Mais c’est effrayant d’avoir de tels désirs. Ce n’est pas facile à admettre. Et quand je t’ai rencontré… pour une raison que j’ignore… j’ai tout de suite senti que tu n’abuserais pas de ce pouvoir sur moi. Je savais juste que tu étais digne de confiance. Et j’ai deviné que, de ton côté, tu avais besoin de dominer. Alors, j’ai été submergée par un désir que je n’avais jamais ressenti.
« Je n’ai pas vu le problème, parce que je pensais qu’il n’était question que d’un coup d’un soir et… c’est là que je me suis bien plantée ! conclut-elle avec un petit rire.
— Oui, c’est étrange de voir comment les choses tournent parfois, murmura-t-il, pensif. Quoi qu’il en soit, tu as eu une sacrée intuition.
— Concernant tes désirs… particuliers ?
— Oui.
— C’est drôle de se « reconnaître » comme ça, au premier coup d’œil, alors qu’on ne se connaît pas. Non ?
— Très bizarre. Un peu comme… de la magie noire.
Elle hocha la tête. Maintenant elle avait envie de s’abandonner contre lui, de le toucher. Mais il ne fallait pas, c’était trop dangereux.
— Tu comprends bien qu’on ne pourra pas passer pour un vieux couple rassis aux yeux des autres, reprit-il. Il va falloir jouer l’ardeur amoureuse des premiers temps. Tu es quand même la première femme que j’invite chez moi.
— C’est vrai ?
— Je te l’ai dit, je n’aime pas partager mon espace vital. Mais tout le monde va en déduire qu’il y a quelque chose de fort entre nous. Que tu es spéciale.
— Comme… douée d’une souplesse extraordinaire ?
Il pinça les lèvres.
— Il existe entre nous une attirance physique indéniable. Pourquoi ne pas en profiter pour faire illusion ?
Son regard chercha le sien. Une fois de plus elle se retrouva la gorge nouée.
— Oui… pourquoi pas, bredouilla-t-elle.
Il se leva, s’approcha lentement d’elle, sans la quitter des yeux. Incapable de détourner le regard, elle sentit ses jambes flageoler.
Doucement, il tendit la main pour lui prendre la joue. Son pouce glissa le long de sa mâchoire, dans une caresse lente.
— Je crois que nous n’aurons aucun mal à convaincre les gens qu’il y a une passion explosive entre nous. J’ai beaucoup plus de mal à me convaincre que j’idéalise ce qui s’est passé l’autre soir. Et pourtant j’essaie vraiment de me répéter que ce n’était pas la réalité, que ça ne pouvait pas être aussi magique. Parce que si j’y repense…
Il lui encadra le visage de ses deux mains.
Katy ne pouvait plus respirer…
La sonnette de l’interphone retentit à cet instant précis. Katy bénit et maudit en même temps celui qui venait d’appuyer sur le bouton.
Déjà, Austin laissait retomber ses mains.
— Je vais ouvrir.
Katy libéra le souffle qu’elle retenait depuis ce qui lui sembla une éternité. Sauvée par le livreur ! Une seconde de plus, et elle l’aurait embrassé.
Et ensuite, il l’aurait saisie par les cheveux et… Dieu sait ce qu’elle aurait été capable de faire !
Incapable de la moindre initiative, elle le regarda se diriger vers l’entrée, saluer le livreur, prendre la commande. Austin semblait avoir réussi à lui griller tous ses neurones…
— Tu veux manger où ?
— N’importe où !
Il ramena le sac dans la cuisine, le déposa sur la petite table où il avait pris son petit déjeuner le matin même. Katy avait l’impression qu’une semaine s’était écoulée depuis le matin, et une éternité au moins depuis qu’ils avaient couché ensemble. Pourtant le souvenir demeurait vivace dans son esprit. Elle en avait aimé chaque seconde et croyait encore sentir la brûlure de ses doigts sur sa peau…
— Tu as du soda ? demanda-t-elle en s’approchant à son tour pour s’asseoir à même le sol.
— Du soda ?
— Oui.
— J’ai de la bière.
— Je n’aime pas les boissons alcoolisées. Enfin, ça m’arrive de boire, mais… pas souvent.
— Je vois. Tu as trop de responsabilités ? ironisa-t-il en allant récupérer une cannette dans le frigo.
— Non, c’est juste que… Certains gamins trouvent ça cool, parce que c’est interdit, je suppose. Et puis ils aiment le côté désinhibant. Moi, c’est justement ça qui me déplaît. Mes parents étaient tout le temps soûls ou camés. Ce sont mes premiers souvenirs. Et aussi le jour de mon premier trip.
Le voyant sursauter, elle enchaîna :
— Pas la peine de faire cette tête. C’était inévitable. Comment veux-tu que des gosses livrés à eux-mêmes dans une maison pleine de substances illicites résistent à la tentation d’y goûter ? J’ai fait ça de manière assez innocente. Avec de l’ecstasy, je suis presque sûre. Ce n’était pas leur came de prédilection, mais… ils n’étaient pas vraiment pointilleux dans ce domaine.
Elle tendit la main vers la cannette, attendant qu’il la lui passe. Elle n’avait pas vraiment envie de s’attarder sur le sujet. Le contact du métal glacé sur l’extrémité de ses doigts lui fit du bien. Elle aurait aimé tenir la main d’Austin pendant qu’elle lui racontait cette anecdote. Se nicher contre sa chaleur…
Au lieu de cela, elle referma la main sur la cannette et laissa le froid s’infiltrer dans sa chair.
C’était plus facile de raconter l’histoire comme si cela était arrivé à quelqu’un d’autre. Elle employait cette technique lorsqu’on lui demandait de témoigner dans une école, dans le cadre des campagnes de sensibilisation auxquelles elle participait. Pour Trey. Pour aider les autres. Et tant pis si cela lui coûtait. Elle pouvait bien faire cet effort. Du moment qu’elle se dissociait de la victime.
Ce n’est pas toi. C’est une autre petite fille.
Et la femme qu’elle était devenue ? Elle ne voulait pas y penser.
Elle ouvrit la cannette.
— J’ai mis la main sur un comprimé qui traînait sur la table de nuit, dans la chambre de mes parents. Je l’ai gobé. Je devais avoir une dizaine d’années, je ne pesais pas bien lourd, et l’effet a été violent.
Elle but une gorgée, tout en étudiant la réaction d’Austin. Ses traits demeuraient impassibles. Le parfait avocat, stoïque.
— J’ai eu des hallucinations ahurissantes, qui m’ont à la fois terrifiée et éblouie. Mes parents ont paniqué en voyant dans quel état j’étais, et ça m’a fait encore plus peur. Je ne pouvais pas m’empêcher de trembler. Je ne contrôlais plus mon corps. Il aurait fallu m’emmener aux urgences, mais les services sociaux auraient ouvert une enquête, mes parents auraient risqué de perdre notre garde. Peut-être auraient-ils écopé d’une peine de prison… Alors on m’a enfermée dans ma chambre, jusqu’à ce que je redescende sur terre.
Elle ferma les yeux pour réciter les statistiques qu’elle citait toujours à ce stade de l’histoire, face à une classe d’élèves impressionnés.
— Une pilule peut agir pendant six heures. Mais la descente peut durer encore plus longtemps. Il faut parfois des jours pour retrouver des sensations normales. Moi, il m’en a fallu trois. Les pires de toute ma vie.
D’ordinaire le scénario s’arrêtait là. Néanmoins, pour la première fois, elle poursuivit :
— Je n’avais jamais été aussi triste. J’étais encore plus abattue que le jour où j’ai appris la mort de Sarah. La drogue procure au début des moments d’intense euphorie… comme je n’en avais jamais connus. C’était une sensation si inhabituelle… Pour moi, en tout cas. Auparavant, je n’avais jamais été vraiment heureuse, et grâce à ce petit comprimé, tout à coup j’atteignais la félicité suprême. J’ai enfin compris pourquoi mes parents se droguaient tout le temps !
— Mais… tu n’as jamais recommencé ? demanda-t-il d’un ton précautionneux.
Elle prit une profonde inspiration et éluda la question.
— L’ecstasy n’a pas été une bonne expérience pour moi. La descente a été épouvantable. J’ai détesté cette sensation de perte de contrôle totale sur ma personne. Je n’ai pas beaucoup de pouvoir dans l’existence, et le peu que j’ai, je m’y cramponne à deux mains, en général. Et là… Et j’ai aussi détesté avoir cette sorte de connivence avec mes parents. Etre la seule de nous trois à savoir pourquoi ils nous négligeaient, pourquoi ils aimaient une substance chimique plus que leurs propres enfants.
Elle ouvrit le carton posé devant elle, transvasa des nouilles sautées aux légumes dans son assiette, sans vraiment faire attention à ce qu’elle faisait.
Non, décidément cette euphorie artificielle n’était pas son truc. Sauf que… s’il n’y avait pas eu cette descente infernale après l’extase, elle se serait sans doute noyée dedans sans hésiter après la mort de Sarah.
Pour oublier. S’anesthésier.
Mais ça, elle n’allait pas le dire.
— Tu ne te cramponnes pas toujours au pouvoir, remarqua-t-il à mi-voix.
La température parut monter de plusieurs degrés dans la pièce. Katy baissa les yeux sur son assiette, saisit ses baguettes et les sépara d’un geste sec.
— Il faut bien faire un break de temps en temps. Mais maintenant tu sais pourquoi ça ne m’arrive pas souvent.
Du moins en savait-il assez. Il y avait des limites à sa franchise. Elle ne lui devait pas tous les détails de sa sordide existence. Elle ne devait rien à personne, en fait.
— Katy, c’est… terrible. Je ne sais pas quoi dire. Sarah ne nous a jamais parlé de tout ça. Je n’ai jamais eu l’impression qu’elle avait approché la drogue, de près ou de loin.
— J’ignore quelle a été son expérience de la drogue. Je ne crois pas qu’elle en ait jamais pris. Elle nous mettait tout le temps en garde. A l’époque où j’ai gobé ce comprimé d’ecstasy, elle était déjà à la fac. Et Trey n’a jamais rien pris, parce que je l’ai menacé du pire si jamais il osait. Je lui ai dit que j’avais vu une lumière blanche et des anges, le jour où j’ai avalé ce truc.
— Tu lui as menti ?
— Oui, pour la bonne cause. Je ne regrette pas. J’étais une gamine qui essayait d’élever un gamin. Une maman ours avec son ourson, dans une tanière pleine de pièges, si tu veux une belle métaphore.
— Pourquoi Sarah est-elle partie en vous laissant, toi et ton frère ?
Elle avala ses nouilles, se mit à mâcher méthodiquement.
— Elle croyait au pouvoir de l’éducation. Elle était persuadée que ça pouvait changer les choses pour nous. De manière durable. Oui, elle aurait pu rester et nous protéger, mais elle n’aurait jamais été en mesure de changer nos vies de façon radicale. De changer le monde.
— Et toi, tu n’avais pas cette ambition ?
— Sarah a fait Harvard. Moi, à la base, je suis serveuse. Bon, j’ai réussi à travailler dans l’événementiel durant quelques mois, mais de toute façon il s’agissait souvent de pousser les tables ou de les nettoyer. Voilà ce que je fais. Je travaille. Je travaille pour nourrir Trey, l’habiller, lui permettre de mener une vie normale. Je me suis juste débrouillée pour approcher Jason Treffen, parce que je veux le voir tomber. Et quand ça arrivera, je veux savoir que j’ai participé à sa chute. Sarah était une cérébrale. J’ai préféré agir concrètement, alors qu’elle essayait d’aller de l’avant.
— Mais elle n’est jamais revenue, murmura Austin.
— Non. De toute façon, ce n’était pas à elle d’assurer, mais à nos parents.
Elle prit une profonde inspiration, puis laissa son regard glisser sur le mur, sans rien regarder en particulier, avant de reprendre :
— Ils nous aimaient. C’est étrange de penser cela quand on sait que… Mais c’était pourtant le cas. Maman m’a dit un jour que nous étions le meilleur de leurs deux personnes réunies : les seules pièces intactes de leur puzzle. Après le suicide de Sarah, ton père a offert un dédommagement financier à ma famille. Je me suis occupée des formalités. Mes parents voulaient tout dépenser alors… je leur ai menti. Je ne leur ai donné qu’une petite somme, en disant qu’il n’y avait rien d’autre, et j’ai mis le reste sur un compte bancaire. Je n’y ai jamais touché. Je ne voulais pas d’argent en échange du corps de ma sœur.
Elle secoua encore la tête et soupira en guise de conclusion :
— Désolée, j’imagine que ce n’est pas très drôle de dîner avec moi.
— J’aurais dû savoir, comprendre… Tout ce que tu me racontes explique qui était vraiment Sarah. Son milieu social. Son enfance. Je comprends mieux pourquoi elle n’a pas eu la force de quitter son travail.
Katy ferma les yeux. Une douleur fusa dans sa poitrine.Austin l’écoutait, cherchait à comprendre… mais seulement par rapport à Sarah. Il se moquait bien de ce qu’elle-même pouvait ressentir.
Et alors ? Tu espérais autre chose ? Il était son ami. Toi, tu n’es rien pour lui. Vous avez couché une fois ensemble, et pour un type comme ça, ça ne veut rien dire.
Cela avait toujours été comme ça. Toute sa vie, elle s’était efforcée d’arranger les choses pour les autres, quitte à étouffer ses propres douleurs pour qu’elles n’interfèrent pas. Ce n’était pas une histoire qu’elle racontait pour faire pleurer dans les chaumières ou pour qu’on s’apitoie sur son sort, c’était juste comme ça. Alors inutile d’en faire tout un plat.
Elle n’avait jamais subi de violences physiques ni morales, contrairement à sa sœur. Et grâce au rôle qu’elle jouait désormais auprès de Trey, elle l’empêcherait de suivre le même chemin que leurs parents.
Alors oui, sa vie était centrée sur celle des autres. Pour les aider. Ou les venger, quand c’était nécessaire. Mais elle n’avait pas le droit de se plaindre. Pas vraiment.
— Oui, moi aussi, je la comprends, dit-elle.
En réalité, elle avait beaucoup de mal à comprendre pourquoi tout à coup sauter du haut d’un immeuble semblait plus facile que de rentrer chez soi.
Mais dès que cette pensée lui venait à l’esprit, elle culpabilisait. A cause des photos, à cause de tout ce qu’elle avait découvert. Les choses avaient sans doute été trop loin. Sarah s’était peut-être sentie changée à jamais, cassée de manière irréversible…
Mais elle s’était trompée ! Rien n’était irréparable. Quoi qu’elle ait fait ou subi, de son plein gré ou par la force… Elle aurait toujours été sa sœur. Sarah.
Et elle aurait toujours été là.
— Vous vous sentiez toutes deux responsables, remarqua Austin.
— Oui.
— De votre frère.
— Bien sûr.
— Et aussi de vos parents.
— Quoi ?
— C’est la vérité. Tu te sens responsable d’eux, et Sarah devait éprouver la même chose. Aucune de vous ne les a dénoncés auprès des services sociaux.
— Eh bien… à quoi cela aurait-il servi ? Ils auraient été en prison et on nous aurait placés en foyer. Depuis notre plus jeune âge, on nous a appris à craindre le « système ». Et la méthode a été efficace. Et puis, on se sentait forts, ensemble. Même après la mort de Sarah, Trey et moi savions que nous pouvions compter l’un sur l’autre.
— Et pourtant, tu es là pour Sarah.
— Oui… c’est vrai.
Elle songea à tous les événements qui l’avaient menée à ce point précis de sa vie.
Austin changea brusquement de sujet :
— Tu te sens prête à m’accompagner à la réception de ce week-end ?
— L’organisatrice qui repointe le bout de son nez dans le rôle de la maîtresse d’un invité ? Euh… je ne suis pas sûre. Qu’allons-nous dire au juste ?
— La vérité. Que nous nous sommes rencontrés le soir de cette première fête. Que nous sommes tombés dans les bras l’un de l’autre. Ensuite… il va falloir un peu d’imagination.
— C’est-à-dire ?
— Inutile de préciser que nous ne nous sommes pas revus pendant plusieurs jours, et que je t’ai fait licencier…
— … que je me suis retrouvée à la rue et contrainte de venir te demander l’aumône. Oui, tu as raison, ce n’est pas très romantique.
— Pas la peine d’entrer dans le détail. Nous avons flashé l’un sur l’autre et nous avons fait l’amour, voilà tout.
Katy eut un petit frisson.
Ils n’avaient pas fait l’amour. Même s’ils avaient partagé un moment formidable et intense, cela n’avait rien à voir. Les amants, les amoureux faisaient l’amour, dans une communion du corps et de l’âme. Eux, ils s’étaient juste rendu service mutuellement, car il se trouvait que leurs désirs étaient compatibles, point barre.
— Nous… hum… nous avons fait l’amour ? répéta-t-elle en s’efforçant de ne pas rougir.
— Oui, et dans la foulée nous sommes devenus inséparables. Je t’ai emmenée chez moi, nous avons commandé des nouilles thaïes que nous avons mangées assis par terre. Et ensuite… comme je ne supportais pas l’idée que tu t’éloignes, je t’ai demandé de rester et nous nous sommes enfermés ici.
Ses paroles dépeignaient un tableau intime, qu’elle pouvait imaginer avec netteté, et presque ressentir. A l’entendre, on aurait pu croire que tout cela était vrai. Et cela éveillait en elle une envie lancinante.
Etre possédée, réclamée par lui… et gardée.
Ce sont des bêtises, tu n’as pas le temps pour ça.
Elle s’arracha à sa mélancolie dans un petit sursaut.
— Une belle histoire que vous me brodez là, maître Treffen ! railla-t-elle, autant pour se moquer de lui que d’elle-même.
Et ne pas oublier que c’était son métier : mêler habilement la réalité et les mensonges. C’est grâce à ce talent qu’il vivait, qu’il s’était acheté cet appartement fabuleux, et qu’il pouvait payer sans sourciller des commandes de plats thaïs.
Tout à coup le pad see ew prenait un goût amer.
— On ne nous posera peut-être pas tant de questions, fit-il remarquer. Mais le cas échéant, il faudra juste ressortir ce petit scénario.
Comme le jour où elle avait avalé cette pilule d’ecstasy, elle sentit se répandre dans sa poitrine une sorte de bonheur factice, aussi immatériel que de la vapeur ; un sentiment qui n’existait pas et n’existerait jamais, reposant sur une histoire fabriquée de toutes pièces.
— Et ton père, que va-t-il faire ? demanda-t-elle. Je veux dire… s’il découvre d’une manière ou d’une autre qu’en réalité nous nous sommes ligués contre lui ?
— Je n’en sais rien. Je sais maintenant qu’il est capable de tout. Du pire. En ce qui me concerne, sans doute commencera-t-il par briser ma carrière, faire en sorte que je ne puisse plus plaider aucun dossier, me discréditer aux yeux de mes confrères. Et avec toi… il ne fera pas preuve d’une telle clémence, je le crains. C’est bien pour ça que je veux te garder ici, sous ma surveillance.
Jamais personne n’avait cherché à la protéger. Et même si c’était en souvenir de son amitié pour Sarah, Austin avait visiblement décidé de prendre soin d’elle.
Katy inspira profondément. Cela lui faisait tout drôle. Comme si elle venait de passer dans une autre dimension.
Austin lui sourit.
— C’est toi qui étais chargée de négocier avec le traiteur qui régalera les convives, non ? Fais-moi rêver : qu’y aura-t-il au menu ?
— Rien que des bonnes choses : des amuse-bouches, minitortillas, croustades d’œufs de caille aux tomates confites, toasts au foie gras…
— Ils n’auraient pas dû te virer !
— Dommage qu’ils se soient laissé intimider par le méchant fils de celui qui signe les gros chèques. Et sans doute aussi par Jason. A mon avis, ton père espérait me voir revenir pour le supplier à genoux de me donner du travail.
— Finalement, c’est à mes pieds que tu es tombée ! Et ça, ça va sûrement l’énerver !
Katy sentit la honte lui picoter les joues, mais elle réussit à se ressaisir. Austin ne disait que la vérité, après tout. C’est exactement ce qu’elle avait fait.
— Quels projets concrets avons-nous, à ce stade ? A part piquer les flancs de ton père avec des banderilles ?
— Comme je te l’ai dit, je vise la réconciliation, afin de me rapprocher de lui et avoir une meilleure position pour… le mordre. Et j’ai besoin de preuves pour ma mère.
— Tu vas vraiment la mêler à ça ?
— Je n’en ai aucune envie, répliqua-t-il avec brusquerie. Mais elle n’a rien à voir dans tout ça. Il faut qu’elle se détache, qu’elle se libère. Elle n’a pas mérité de sombrer avec le navire. Et je ne veux pas qu’Addison côtoie ce genre de types, de près ou de loin !
— Qui est Addison ?
— Ma petite sœur.
— Oh… Je ne savais pas que tu avais une sœur.
— Moi aussi, je sais ce que c’est que de tenir à un proche… de vouloir le protéger, coûte que coûte. Hélas, le seul moyen pour moi de préserver ma mère et ma sœur… c’est de leur dire la vérité.
— Et ce n’est pas facile.
Elle savait de quoi elle parlait : elle se souvenait parfaitement du moment où elle avait dû annoncer à Trey, âgé alors de huit ans, la mort de Sarah. Et à ses parents. Elle se rappelait le voile de tristesse qui l’aveuglait, et ce sentiment de ne pouvoir s’abandonner à son chagrin sous peine de voir les autres s’écrouler si elle ne résistait pas contre vents et marées.
— Ce n’est pas facile, mais c’est inévitable. Et pour ça, il me faut des preuves irréfutables. Pas pour convaincre un tribunal quelconque, mais pour convaincre ma mère. Ces preuves, je pense les trouver dans le bureau de mon père. Alors, acceptes-tu de m’accompagner ?
— Oui. Mais il va me falloir une robe somptueuse.
— Une… robe ?
— Tu portes des costumes sur mesure. Je ne vais pas venir en jean !
— Bien sûr. Ne t’inquiète pas, je vais m’occuper de toi, murmura-t-il.
Son regard la fit frémir jusqu’aux orteils. Oh ! elle n’en doutait pas une seconde. Ne s’était-il pas déjà occupé de tous les problèmes ? Son travail. Son appartement. Sa virginité…
Elle n’allait pas le laisser diriger sa vie, mais il pouvait bien lui acheter une robe neuve pour cette occasion. Et de son côté, elle veillerait à ce que leur enquête progresse. Le sang de Jason coulait peut-être dans les veines d’Austin, mais dans les siennes coulait celui de Sarah. Et pour cette raison, c’est elle qui vengerait sa sœur au bout du compte.
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— C’est un peu trop tape-à-l’œil, tu ne crois pas ?
Austin ne s’était pas attendu à ce qu’elle soit si belle dans cette robe.
Quand il l’avait aperçue dans la vitrine, sur le chemin du bureau, il s’était dit qu’elle était faite pour Katy. Cette dernière avait réclamé « une robe somptueuse » pour aller avec ses costumes chics, et cette tenue lui avait paru idéale.
Il avait déjà passé un certain temps — plus qu’il n’aurait voulu l’admettre — sur des sites de vente en ligne. Mais le style à la mode, paillettes et froufrous, ne convenait pas du tout à Katy.
Une femme capable de se révolter dans les moments les plus tragiques, une femme aux nerfs d’acier, à la langue affûtée comme un rasoir… on ne pouvait pas l’habiller d’une robe de poupée !
Et puis il avait vu cette robe fourreau, faite de bandelettes de satin, avec des empiècements de dentelle — transparente mais pas trop — aux endroits stratégiques. Une tenue sexy mais raffinée, tout en subtilité.
C’était du moins ce qu’il avait cru en la voyant sur le mannequin de plastique.
Mais sur Katy… il n’était plus question de subtilité. Ou alors c’était lui qui perdait tout sens de la nuance. Il distinguait parfaitement la clarté laiteuse de sa chair sous la dentelle arachnéenne. Et la coupe ajustée mettait ses formes en valeur.
Evidemment, sur le mannequin androgyne, cela ne rendait pas du tout le même effet !
La nature avait doté Katy d’une silhouette en forme de sablier, comme celles célébrées dans les années 1950 : une poitrine généreuse, une taille étroite, des hanches épanouies… des courbes qui le rendaient d’autant plus fou qu’il savait déjà qu’elles se coulaient parfaitement dans le creux de ses mains.
La robe épousait la ligne du corps jusqu’aux cuisses fuselées, puis s’évasait à partir du genou en plis fluides et soyeux qui venaient caresser le sol. A chaque pas, ils ondoyaient dans un doux bruissement qui évoquait la respiration saccadée de Katy, l’autre soir, dans la chambre d’hôtel…
Elle avait libéré ses longs cheveux bruns qui retombaient en vagues brillantes sur ses épaules. Ses yeux, soulignés d’un trait d’eye-liner noir, paraissaient encore plus bleus que d’ordinaire. Et sa bouche rouge carmin, aussi brillante et tentante qu’une pomme d’amour, ne demandait qu’à être croquée.
— C’est parfait, dit-il en glissant un bras autour de sa taille.
Aussitôt une bouffée de chaleur l’assaillit.
Comme il l’entraînait vers le couloir, elle résista.
— J’ai l’impression d’être exposée à tous les regards.
— C’est exactement ça, acquiesça-t-il, les yeux rivés à son décolleté pigeonnant sous le voile de dentelle.
— Je pourrais tout aussi bien porter un diadème !
— Si tu veux, il n’y a qu’à passer chez le bijoutier en chemin.
— Non, ça nous retarderait. Et puis ce serait un tout petit peu prétentieux, non ?
Il appuya sur le bouton de l’ascenseur et attendit, la main toujours posée sur sa taille, une sensation de brûlure au creux de la paume.
Une brûlure agréable.
— Peut-être un peu. Mais c’est ce qu’on attend de toi. Après tout, tu es la copine d’un millionnaire.
— Tu n’es pas millionnaire.
— Si, je le crains.
Elle se dégagea pour lui jeter un coup d’œil stupéfait.
— Comment est-ce possible ? Je veux dire… je suis sûre que tu es super fort comme avocat, mais… tu es jeune et un avocat ne gagne pas des millions. D’où vient cet argent ?
— De divers investissements, répondit-il avec un sourire ironique. Qui, à l’origine, ont été réalisés par mon père, bien sûr, puisque…
— … puisqu’il est riche ? Oui, il est logique que tu aies pris un bon départ dans la vie. Ce n’est peut-être pas équitable, mais c’est logique. Mes parents m’ont légué leur pauvreté, tes parents leur richesse.
— Et je l’ai décuplée.
— C’est bien le problème. Tu sais ce qui se passe quand on multiplie quelque chose par zéro ? Même moi je le sais, alors que j’ai toujours été nulle en maths.
— Tu ne peux pas dire que tu n’aies rien, protesta-t-il. Tu t’es bien débrouillée, apparemment.
— Je m’en suis sortie, oui.
— Ton frère est dans une bonne école ?
— Oui, grâce à une bourse sportive. Je m’inquiète un peu pour lui, d’ailleurs. Il a eu tellement de chance de décrocher cette bourse ! Si par malheur il loupait ses études… ce serait terrible !
— Je comprends.
— Pour les gens comme nous, il n’y a pas de filet de sécurité. Je n’aime pas cette image, étant donné les circonstances, mais… c’est la vérité. Il n’y aura pas de deuxième chance. Aucun matelas de dollars n’amortira la chute.
— Espérons que mon père ne pourra pas non plus se raccrocher aux branches.
Un lent sourire plissa les lèvres de Katy.
— Oui, espérons-le.
*  *  *
Katy regarda autour d’elle. La soirée était parfaite. Quoi de plus normal, puisqu’elle l’avait elle-même préparée. Ce métier d’organisatrice dans l’événementiel lui avait beaucoup plu, même si nombre de gens jugeaient sûrement cette occupation frivole.
Elle avait adoré s’impliquer totalement, porter attention au moindre détail, avec rigueur, méthode. Elle procédait par dossiers. Plusieurs pour le buffet. Un pour la déco. Un autre encore pour répertorier les différents orchestres disponibles en fonction des dates… Il fallait tout gérer, tout contrôler, passer les commandes, prendre des initiatives. Bref, tout mettre en œuvre pour que la réception se déroule sans le moindre faux pas.
C’était son boulot, et elle était douée pour cela. Du moment qu’on lui allouait le bon budget.
Car quand il s’agissait de payer ses propres factures, elle se livrait à un numéro de jonglerie beaucoup plus hasardeux.
Elle payait les factures incontournables, puis elle oubliait celle de la Compagnie électrique, jusqu’à ce qu’ils menacent de couper le courant. Alors elle la réglait enfin, puis elle oubliait le remboursement du crédit voiture, jusqu’à ce qu’ils menacent de la récupérer… Et ainsi de suite.
Mais organiser des réceptions haut de gamme lui procurait une sensation de puissance vertigineuse. Et ça lui manquait. Surtout ce soir où elle avançait au bras d’Austin, comme une espèce de parure ambulante. En cet instant, elle était dépourvue de tout pouvoir. Elle ne contrôlait rien, ni les gens qui l’observaient, ni leur jugement, ni leurs spéculations.
Elle ne pourrait pas les empêcher de chuchoter dans son dos en se demandant qui était cette femme qui accompagnait Austin Treffen.
Non, elle n’aimait pas du tout cette situation.
Mais ce qui la gênait encore plus, c’était l’état dans lequel la mettait le bras d’Austin passé autour de sa taille.
Là encore le contrôle lui échappait totalement. Son corps tout entier vibrait. Il ne s’agissait pas d’un léger frémissement, mais d’une sorte de séisme intérieur qui l’ébranlait en profondeur. Et elle savait exactement où se trouvait la ligne de faille : ces zones sombres, sulfureuses, qui l’empêchaient de se concentrer sur la partie qui se jouait ; ces désirs inavouables qui polluaient ses pensées.
Austin avait éveillé en elle des pulsions qu’elle ne pouvait plus refréner.
Il se pencha et lui frôla le cou de ses lèvres, juste sous le lobe de l’oreille, pour lui murmurer :
— Regarde mon père, il fait son grand numéro de charme.
Levant les yeux, elle aperçut Jason qui riait, entouré d’un cercle d’invités. La femme blonde à son bras avait une silhouette impeccable et un maquillage soigné. Lenore, la mère d’Austin.
— Il excelle à ce genre d’exercice, acquiesça-t-elle. Mais si le diable ressemblait au diable…
— Tout le monde se méfierait de lui.
— Exactement. Faut-il que nous allions lui parler ?
— Rien ne nous y oblige.
— Mais… votre réconciliation ?
Austin laissa échapper un soupir.
— Ce serait mieux, je suppose. Avant, nous parlions tout le temps. Il était mon modèle. Comme quoi… les temps changent ! Mais je ne veux pas t’y forcer si tu trouves ça trop difficile.
— Je n’ai pas peur de lui. Je m’étais imaginé une sorte de monstre mais, quand je l’ai rencontré en chair et en os, j’ai compris que c’était juste un homme. Ce qui le rend dangereux, c’est le pouvoir que d’autres hommes lui confèrent. Et ce pouvoir peut lui être confisqué. Alors, quoi qu’il en coûte… nous ferons ce qu’il faut pour le réduire à l’impuissance.
— D’accord.
— Et juste pour que je sache : cette réunion familiale va durer longtemps ?
— Sûrement pas ! Il n’y a pas assez d’alcool au bar pour que je tienne le choc très longtemps.
Elle glissa un regard en direction de la porte à doubles battants qui menait au couloir, du côté des bureaux.
— Bon, dépêchons-nous. Autant expédier la corvée.
— Tu as raison.
Il l’entraîna en direction du groupe assemblé autour de Jason. Katy sentit son cœur se mettre à battre plus vite et plus fort, et elle ne put s’empêcher de se raidir. Approcher cet homme… c’était comme approcher les flammes de l’enfer.
Jason était un vrai caméléon, qui pouvait se donner le beau rôle ou endosser celui du méchant à volonté. Mais elle connaissait la duplicité du personnage, elle n’était pas près de se laisser abuser.
Certaines personnes ne voyaient jamais que le rouge éclatant de la pomme. Elle, elle savait qu’il y avait des vers à l’intérieur du fruit. Et même si celui-ci avait l’air follement appétissant, elle ne serait jamais tentée d’y goûter.
— Très belle soirée, lança Austin alors qu’ils parvenaient à hauteur du groupe.
Aussitôt, comme par magie, la foule s’écarta pour leur livrer passage.
Un sourire en demi-teinte plissa les lèvres de Jason.
— Merci, fiston. Je suis flatté que tu nous honores de ta présence ce soir. Et pour la deuxième fois en une semaine ! C’est plutôt… inhabituel.
— Comme je te l’ai dit, j’ai à cœur de rattraper le temps perdu.
— J’aime te l’entendre dire, Austin, intervint Lenore, souriante.
Katy sentit Austin se raidir contre elle. Comme si mentir à sa mère lui pesait.
— Oui, tout cela n’a que trop duré, articula-t-il.
Seule Katy perçut le double sens de ses paroles. Oui, cela faisait bien trop longtemps que Jason Treffen menait cette double vie en toute impunité.
Le regard de ce dernier se posa sur elle.
Aussitôt une lueur de curiosité s’y alluma. Katy ne put s’empêcher de frémir, comme si une limace avait rampé sur sa peau.
— Vous êtes la jeune fille de l’agence événementielle, celle qui a organisé la dernière réception ?
— J’étais, corrigea-t-elle à mi-voix.
— Vous avez perdu votre emploi. J’espère que vous ne nous en voulez pas ?
— Pas le moins du monde, assura-t-elle.
Austin l’attira contre lui et fit glisser sa main sur son épaule.
— Au contraire, renchérit-il. Si elle travaillait encore pour cette agence, elle ne pourrait pas être présente ce soir en tant qu’invitée. Et nous y tenions beaucoup tous les deux.
Il ponctua ces mots d’un long regard brûlant, débordant de sensualité. Et bien trop sincère à son goût, se dit Katy.
— Vous êtes… ensemble ? demanda Jason, visiblement incrédule, sans la quitter du regard ?
— Oui. C’est ma faute, je le crains, si elle s’est absentée durant la fête. Elle n’a pas osé te le dire, mais ce n’est plus un problème maintenant qu’elle a quitté l’entreprise.
Et hop, c’était aussi simple que ça.
— Intéressant, murmura Jason, avant de siroter une gorgée de champagne.
— Elle est merveilleuse, dit Austin en l’enlaçant plus étroitement. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un comme elle !
Puis, il se tourna vers sa mère :
— Maman, êtes-vous libres pour déjeuner cette semaine, Addison et toi ?
— Bien sûr, mon chéri. Cela fait une éternité que tu n’es pas venu à la maison. Cela te conviendrait ?
— Naturellement.
— Ton amie est aussi invitée, bien entendu.
— Je m’appelle Katy, précisa-t-elle en tendant la main. Enchantée, madame Treffen.
— Ravie de faire votre connaissance, Katy.
Lenore sourit. Ses joues étaient parfaitement lisses, comme si l’âge et les soucis n’avaient eu aucune prise sur elle.
Katy éprouva une pointe de culpabilité en songeant que très bientôt la vie de cette femme serait bouleversée de fond en comble.
Mais elle n’avait pas de temps à perdre en sensibleries. Elle avait besoin de tout son courage et de toute son énergie pour atteindre son but.
Elle sourit, avant de plonger le regard dans les yeux de serpent de Jason.
— Désolée d’accaparer votre fils. Nous avons des projets pour la fin de soirée.
Inutile de préciser qu’il s’agissait de cambrioler son bureau, n’est-ce pas ?
Jason eut un petit rire entendu qui provoqua chez elle un frisson de dégoût. Elle sourit de plus belle. Elle n’allait pas lui montrer à quel point il la révulsait. Il avait brisé sa sœur, il n’y parviendrait pas avec elle.
Austin entra dans son jeu en resserrant son étreinte et en la couvant d’un regard intense, comme un homme à qui sa dulcinée a promis une nuit de frénésie sexuelle.
Puis, après avoir pris congé de ses parents, il la prit par la main pour l’entraîner à sa suite.
— Alors, on y va ?
Il glissa un bras autour de sa taille et elle tressaillit, comme brûlée. On aurait dit qu’une lave incandescente se répandait dans ses veines, lui donnant envie d’arracher sa robe, devenue tout à coup trop lourde, trop étriquée…
— Ne sursaute pas comme ça quand je te touche en public, tu vas ruiner la crédibilité de notre petite comédie, chuchota-t-il.
Il pensait qu’elle réagissait ainsi par nervosité. Il était complètement à côté de la plaque, même si l’idée de s’introduire de nouveau dans le bureau de Jason ne la mettait pas franchement à l’aise.
Mais il avait raison, elle risquait de tout faire capoter, si elle n’y prenait garde.
Elle devait se concentrer sur leur objectif. Oublier son désir. Son instinct de survie était trop développé pour céder à la tentation.
— J’ai vu Stéphanie tout à l’heure. Elle a laissé la clé à l’endroit convenu, sous l’horloge de son bureau. Viens…
Ils quittèrent la salle le plus discrètement possible.
Le temps de récupérer la clé, ils longèrent le couloir en direction du bureau de Jason. Austin avançait à grandes enjambées déterminées, et Katy, gênée par la longueur de sa robe et ses hauts talons, devait presque courir à ses côtés pour ne pas se laisser distancer.
Ils marquèrent une pause devant le bureau, afin de s’assurer que personne ne traînait dans les parages. Puis ils se glissèrent à l’intérieur.
Austin referma à clé derrière eux.
— On se croirait dans un film d’espionnage ! chuchota-t-il.
— Oui, j’ai un peu l’impression d’être une James Bond girl…
— Espérons qu’il y aura moins d’explosions et de morts. Mais si tu veux vraiment avoir l’impression d’être dans un film d’action…
Il se dirigea vers les étagères.
— Ne me dis pas que tu vas tirer sur le bras d’une statue et qu’un escalier dérobé va apparaître derrière une cloison pivotante ! souffla Katy.
— Non, rien d’aussi spectaculaire, rassure-toi. Ce ne sont que de faux livres.
Il fit courir sa main le long du rayonnage supérieur, s’arrêta à peu près au milieu et fit basculer six livres… qui n’étaient pas du tout des livres, mais un panneau de bois en trompe-l’œil.
Derrière apparut la façade d’un coffre-fort, encastré dans le mur.
— Waouh ! Ton père est un vrai méchant de cinéma ! s’exclama Katy. Comment as-tu deviné qu’il y avait un coffre dissimulé ici ?
— Je le sais depuis l’époque où je faisais partie de cet empire maléfique.
— Bien, alors… la combinaison secrète. Sa date de naissance ? Je la connais. Un… numéro de sécurité sociale ? Ça, je n’en sais rien. Un nombre au hasard ? Peut-être peut-on le déduire en regardant quels chiffres sont les plus usés ?
— On dirait que tu as fait cela toute ta vie. Es-tu une sorte de Mata Hari ?
— Je suis dans l’action, je veux que les choses avancent, d’une manière ou d’une autre.
— Bon, compris.
Il se tourna vers le coffre, laissa passer quelques secondes avant de frôler le clavier. Rapidement il enfonça quelques touches, puis tenta d’actionner la poignée. En vain.
— Ce n’est pas sa date de naissance.
— Celle de ta mère ?
Autre tentative, nouvel échec.
— Non, et j’ai peur de déclencher une alarme quelconque si nous nous trompons plusieurs fois de suite, prévint-il, rembruni. Mais j’ai une idée…
Il tapa une série de chiffres. Katy retint son souffle en le voyant tirer sur la poignée.
Cette fois… celle-ci céda.
La porte pivota.
— Comment as-tu fait ?
— Tu avais raison. C’est une date. J’espérais me tromper, je me suis même dit que j’étais dingue, mais… c’était bien ça. Et je ne suis pas sûr que tu aies envie de savoir.
Le silence retomba. Austin entreprit de vider le coffre de son contenu, qu’il déposa sur le bureau.
— C’est… le jour de la mort de Sarah… n’est-ce pas ? demanda Katy d’une voix blanche.
— Oui.
— Mais comment…
— Une intuition.
— C’est… complètement tordu !
— Tu ne connais pas ces histoires de tueurs en série qui gardent une trace de leurs victimes ? Un objet qui leur appartenait. Un souvenir de ce qui leur a été infligé. Quand je te disais que son arrogance le perdrait…
Il feuilleta plusieurs papiers, une petite enveloppe blanche sembla attirer son attention et il l’ouvrit. Elle contenait des photographies. Comme il les passait en revue, ses doigts se mirent à trembler.
— Ce sont les mêmes ? demanda-t-elle.
— Oui, et… il y en a d’autres.
— D’autres photos ?
— Avec d’autres filles. D’autres hommes. Dont l’identité est préservée. Mais les filles sont à visage découvert.
Il secoua la tête avec écœurement.
— C’est un malade ! Il collectionne les preuves de ces turpitudes. Il se croit invulnérable. Toujours cette morgue insupportable, ce jeu de pouvoir…
Il examina encore quelques photos, se figea soudain.
— C’est Sarah ? demanda Katy à mi-voix.
Il hocha lentement la tête. Puis il lui tendit une photo.
Katy découvrit le profil d’un homme qui semblait murmurer à l’oreille d’une femme. Face à l’appareil, celle-ci arborait une expression de détresse intense.
Jason. Et Sarah.
Le cliché faisait partie d’une série. De l’homme, on ne distinguait que certaines parties du visage. Mais assez pour qu’il soit évident qu’il s’agissait de Jason Treffen.
— Cela ne suffira pas à établir sa culpabilité devant un tribunal, murmura Austin. Mais ma mère s’en contentera. Et dans cette optique, je suis content d’avoir mis la main là-dessus.
— Pas moi, murmura Katy.
Soudain, elle se sentait terriblement faible, sur le point de défaillir.
— Tu t’en féliciteras au bout du compte, Katy, crois-moi.
— Je veux l’envoyer en prison, Austin. Pire, je veux le détruire. Je ne veux pas me satisfaire… de ça !
— C’est de la dynamite. Un bâton, du moins. Et il nous en faudra d’autres, plein, si on veut que la forteresse s’écroule. Il nous en faut le plus possible.
Il saisit le journal du jour, abandonné sur le plateau du bureau, par ailleurs dans un ordre impeccable. Puis, après avoir posé le cliché dessus avec la date bien visible, il prit une photo avec son portable. Ensuite, il en prit une deuxième avec en arrière-plan la plaque métallique sur laquelle était gravé le nom de son père.
Enfin, il photographia chacune des photos qu’il avait trouvées dans l’enveloppe, une par une.
— Tiens, remets-les en place, s’il te plaît.
Il lui tendit les photos, avant de s’intéresser aux documents qu’il avait retirés du coffre-fort.
— Mmm… non, rien de particulièrement incriminant ici, conclut-il au bout d’un moment. Ce pourrait être n’importe où ailleurs… ses coins préférés pour la pêche, pour autant que je sache.
Il remit tout en ordre, rangea les feuillets dans le coffre, referma la porte.
— Il est temps de partir. Inutile de traîner dans les parages.
— Tu as raison ! approuva Katy en se rendant compte qu’elle retenait son souffle depuis un petit moment.
Il la prit par la main et l’entraîna dans le couloir, avant de refermer la porte avec soin. Au passage, ils glissèrent la clé sous l’horloge-pot de fleur, et se dirigèrent vers l’ascenseur.
Dans le couloir, ils tombèrent sur Lenore Treffen.
Le visage de cette dernière s’illumina d’un sourire lorsqu’elle reconnut son fils.
— Oh ! Austin ! Je croyais que tu étais déjà parti.
A la vue de sa mère, Austin était devenu tout pâle.
— Tu sais ce que c’est… Il y a toujours des gens pour t’accaparer. Nous avons été retardés, prétendit-il d’une voix crispée.
Lenore haussa ses sourcils parfaitement épilés.
— Oui, je sais. Bien, je compte sur toi pour venir déjeuner à la maison la semaine prochaine, n’est-ce pas ? Je suis si contente que tu te rapproches enfin de nous, Austin ! Tu as été absent trop longtemps. Quoi qu’il se soit passé entre ton père et toi, j’apprécie que tu fasses l’effort d’une réconciliation. Nous allons de nouveau former une famille. Ensemble, on est plus forts, pas vrai ? Et qui sait, peut-être pourrez-vous réunir vos deux cabinets ? Treffen & Treffen. Ce serait formidable. Et je serais si fière. Toi aussi, tu mérites d’être honoré. Tu es plus discret que ton père quant à tes engagements, mais je sais qu’ils n’en sont pas moins essentiels.
Austin était à présent tendu comme une corde d’arc. Comme il ne répondait pas, Katy prit l’initiative :
— J’ai hâte de venir chez vous, madame Treffen. Je veux dire… pour que nous puissions faire plus ample connaissance. Et je m’en veux d’écourter cette soirée, mais j’ai la migraine et… voilà, nous étions sur le départ. Tu viens, chéri ?
Katy tira sur la main d’Austin. Il avait les doigts glacés. Elle appuya sur le bouton de l’ascenseur, adressa encore un sourire gêné à Lenore Treffen qui lui sourit à son tour avec bienveillance, apparemment inconsciente du malaise de son fils.
Puis, sur un petit signe de main, cette dernière s’éloigna en direction des toilettes.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et Katy poussa presque Austin dans la cabine.
— Désolée ! marmonna-t-elle.
Le souffle court, il s’adossa à la paroi, comme si ses jambes le supportaient à peine.
Elle chercha un sujet de conversation.
— Ce n’était vraiment pas de chance de tomber sur ta mère. Mais elle n’est pas au courant et…
— Tais-toi, l’interrompit-il d’une voix sourde.
Katy aurait sans doute dû lui interdire de lui parler de la sorte. Mais elle comprenait qu’il était sur le point de s’effondrer.
Le silence retomba dans l’ascenseur, et se prolongea durant le trajet en voiture jusqu’à l’appartement.
Elle sentait la tension monter entre eux, telle une bête enragée tapie dans un coin, prête à bondir en rugissant. Elle percevait le désespoir d’Austin, son chagrin, la colère qui bouillonnait en lui.
Dès qu’ils franchirent le seuil de l’entrée, une digue parut se rompre en lui, libérant toutes ces émotions dans un flot tumultueux.
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Austin avait du mal à respirer depuis qu’ils avaient quitté le bureau de son père.
Voir sa mère, l’entendre parler de son bonheur, de ce rapprochement familial qui n’arriverait jamais… ça l’avait anéanti. Il se sentait fracassé de l’intérieur.
Littéralement.
Quand il avait lu cette lettre à propos de Sarah, mesuré le degré de responsabilité de son père dans le suicide de la jeune femme, il avait eu aussi mal que si on lui avait brisé les côtes à coups de marteau.
Depuis, la douleur ne cessait d’empirer. Son univers partait en lambeaux. Sa famille, son nom, son être même.
D’ici à quelques jours, il détruirait également la vie de sa mère et celle de sa sœur, les ferait voler en particules si petites qu’il leur serait certainement impossible de se reconstruire.
Pourtant, aucune autre solution n’était envisageable. La bombe de la vengeance roulait sur sa lancée, bien lestée, parfaitement équilibrée dans sa course par le poids de la vérité, et plus personne ne pouvait l’arrêter désormais.
Il se sentait dépassé, totalement impuissant à influer sur sa trajectoire.
Ensuite, après l’explosion, plus rien ne serait pareil. Plus pour lui en tout cas. Il portait le nom de Treffen et n’aurait plus pour seul héritage que les gravats épars de son ancienne existence. Des ruines désolées là où se dressait jadis un palais.
Il aurait tout perdu.
Il leva les yeux sur Katy, superbe dans sa robe dont les bandelettes sculptaient le corps, comme autant de liens satinés.
Elle était si belle, si adorable. Parfaite. Comme un cadeau de Noël. Son cadeau. Elle était la seule personne à qui il puisse se raccrocher. La seule qu’il puisse contrôler. La seule qui lui appartînt.
Car elle était sienne. Il ne la partagerait ni avec son père ni avec quiconque.
Une semaine plus tôt, l’espace d’une nuit, il l’avait possédée.
Pouvait-il recommencer ?
Pourquoi pas ? Tout s’écroulait dans sa vie. Il avait besoin de cette bouée de sauvetage, de ce point d’ancrage… S’il la prenait par les hanches pour la chevaucher, elle le rattacherait à cette terre.
— Viens là, lui intima-t-il d’une voix rauque, autoritaire.
Quelques secondes s’écoulèrent. Ses yeux bleus écarquillés, ses lèvres écarlates entrouvertes, elle le dévisagea.
Puis elle s’approcha d’un pas.
Un instant, l’homme qu’il voulait être observa l’homme qu’il était et le méprisa.
Mais il n’avait pas la force de lutter, pas ce soir. Il plongea son regard dans celui de Katy, et toute pensée rationnelle se noya dans ses immenses yeux bleus.
— Oui ? fit-elle d’une voix douce, docile.
Si différente de la voix dont elle s’exprimait d’ordinaire.
— J’ai besoin de toi, dit-il brusquement.
Elle baissa les yeux.
— Et… que veux-tu ?
Il lui saisit le menton entre le pouce et l’index pour la forcer à relever la tête.
— Toi. J’ai besoin de toi. J’ai besoin que tu m’appartiennes. Que tu fasses ce que je te dirai. Tout ce que je te dirai.
Il dénoua sa cravate, déboutonna sa chemise qu’il abandonna avec sa veste sur le sol, puis s’attaqua à la ceinture de son pantalon.
Katy ne réagit pas. Elle le regarda, silencieuse, immobile, jusqu’à ce qu’il se dresse devant elle, entièrement nu.
— Je veux que tu te mettes à genoux dans ta jolie robe. Et que tu me suces.
Un moment, elle soutint son regard, et il vit une étincelle s’allumer dans ses prunelles. Allait-elle obéir ? Il avait l’impression d’être en chute libre, de tomber à toute allure d’une hauteur vertigineuse…
Si elle refusait, plus jamais il ne se relèverait.
Elle se tenait debout devant la baie vitrée, avec en arrière-plan les lumières de la ville parée d’un manteau de neige blanche. Quelques flocons tombaient encore dans le ciel d’encre.
Lentement, elle s’agenouilla, et sa robe s’affaissa sur le parquet en une corolle noire lustrée.
Comme elle baissait la tête, sa chevelure brune coula, dissimulant son visage.
Non !
Il enroula son poing dans les mèches brillantes, lui bascula la tête en arrière, comme il l’avait fait le premier soir.
— Acceptes-tu de m’obéir ?
Elle devait se soumettre à sa volonté de son plein gré. Si son abandon ne venait pas d’elle, s’il la contraignait d’une manière ou d’une autre, ce pouvoir dont il avait tant besoin ce soir n’aurait aucune valeur.
— Oui, souffla-t-elle.
— Parfait.
Il desserra légèrement sa prise, pour lui donner un peu plus de liberté de mouvement, puis la regarda, hypnotisé, tandis qu’elle faisait courir sa langue le long de son sexe dressé.
Lorsque la bouche écarlate de Katy se referma sur son gland, il résista à l’envie de fermer les yeux. Il voulait la regarder, jouir du spectacle qu’elle lui offrait. Il ne l’avait même pas embrassée. Il aurait dû avoir honte. On ne demande pas à une femme de tomber à genoux et de dispenser des caresses aussi intimes sans avoir pris la peine de la gratifier d’un baiser.
Pourtant il n’éprouvait aucun remords. Ce moment n’appartenait qu’à lui. Elle lui appartenait.
Et il était sûr qu’elle ne s’en formaliserait pas. Parce qu’elle avait accepté de lui obéir.
Il avança les hanches pour l’accompagner dans ses mouvements et, quand le plaisir se fit plus intense dans son bas-ventre, il crispa les mains dans ses cheveux…
— Non, c’est trop tôt, souffla-t-il en l’écartant de lui.
Elle demeura à genoux, les mains posées sur ses cuisses.
Austin haletait. Tout son corps vibrait sous l’effet de la frustration. Mais il voulait plus qu’un simple assouvissement sexuel. Il avait besoin de plus. Et elle aussi.
Lentement, il se pencha sur elle, fit glisser ses doigts dans les mèches soyeuses de ses cheveux, avant de déposer un baiser sur ses lèvres. Il sentit le goût salé de son propre corps sur sa langue, et une décharge de désir le parcourut.
Il était déjà au bord de la jouissance.
— Maintenant je vais te déshabiller, murmura-t-il.
Soumise, elle se releva. Il suivit son mouvement, sans dégager sa main de la masse de sa chevelure. De l’autre, il chercha la languette du zip de sa robe sur sa nuque, la fit doucement descendre le long de sa colonne vertébrale.
Les pans de la robe s’ouvrirent, révélant son corps de sirène. Elle ne portait pas de soutien-gorge. Au moment où le bustier glissa, ses seins ronds et fermes reprirent leur place naturelle. Puis la robe ruissela jusqu’à ses chevilles.
Elle l’enjamba d’un pas pour s’en libérer, tel un papillon émergeant de sa chrysalide, vêtue en tout et pour tout d’un string en dentelle noire.
— Monte, dit-il en désignant l’escalier d’un coup de menton.
Sans mot dire, elle s’éloigna. Il la regarda gravir les marches, fasciné par la vision de ses fesses à l’arrondi parfait et le balancement de ses hanches.
— Oui, c’est bien. Garde la tête droite. Ne me regarde pas.
Alors qu’elle atteignait le palier, il fit remonter ses yeux le long de son dos, jusqu’à la coulée brune de ses cheveux contre sa peau claire.
Elle pivota alors, très légèrement, le temps d’accrocher son regard une fraction de seconde, avant de se détourner pour poursuivre son chemin en direction de la chambre.
Aussitôt, il sentit une décharge électrique le traverser sous l’effet de l’excitation. Elle venait de braver sa consigne. Sciemment. Pour le défier.
— Ah oui, j’oubliais… Tu es une rebelle, murmura-t-il.
A son tour, il gravit les marches et la rejoignit dans la chambre.
Immobile, elle attendait ses instructions. Il alla s’asseoir sur le lit.
— Approche.
Elle obtempéra, sans le quitter des yeux.
— Que dois-je faire ?
— Viens t’asseoir près de moi.
Elle s’assit sans mot dire. Ses cils papillonnèrent sur ses joues pâles tandis qu’elle baissait les yeux. Elle se mordit la lèvre inférieure et ses petites dents blanches se découpèrent contre la chair écarlate.
Austin se tourna vers elle, posa une main sur sa joue, et l’embrassa. Sans ménagement. Il plongea sa langue à l’intérieur de la bouche de Katy pour la fouiller, la dévorer. Il avait faim d’elle. Il s’était trop longtemps privé de l’embrasser.
Puis il se redressa.
— Allonge-toi en travers de mes genoux. Comme ça…
Il la guida pour qu’elle s’étende comme il le lui demandait, les jambes d’un côté, la tête de l’autre. Elle se laissa faire, sans résistance. Elle ressemblait à une chatte au corps souple et tiède abandonné contre le sien, en confiance. Comme si elle quémandait juste ses caresses.
Ce n’était pas exactement ce qu’il avait en tête.
Il posa la main sur une de ses fesses, promena sa paume sur sa douce rondeur… puis, soudain, il souleva la main pour l’abattre sèchement sur sa peau, dans un claquement qui parut se répercuter sur les murs de la chambre.
Elle poussa un petit cri. Surprise, plaisir et douleur mêlés.
— Il ne faut pas désobéir.
De nouveau, il laissa sa main retomber sur ses fesses rebondies. Le bruit sec décupla son désir. Cette femme était sienne, elle s’était entièrement livrée à lui, acceptait tout ce qu’il lui ordonnerait.
Pourtant, couchée sur ses genoux ou bien agenouillée devant lui, c’était elle qui était maîtresse du jeu, il le sentait. Parce qu’elle lui avait donné le pouvoir de la soumettre en échange de son plaisir. C’était dans son plaisir à elle qu’il trouverait le sien.
Cet abandon total… c’était plus que tout ce dont il aurait osé rêver, et pourtant… il voulait plus. Tout à coup il éprouvait le besoin vital d’être en elle, de sentir son corps vibrer autour de son sexe et de contempler ses traits au moment de l’extase.
Il s’inclina pour déposer un baiser entre ses omoplates, puis le long de son cou.
— J’ai envie de toi, chuchota-t-il. Je veux être en toi. Sais-tu à quel point ? Sais-tu l’effet que tu me fais ?
— Oui, souffla-t-elle.
Il caressa ses cheveux. Fit glisser ses mains sur sa taille étroite, puis sa hanche, sur laquelle il discernait encore faiblement l’empreinte de ses doigts, qu’il y avait laissée l’autre soir. Il descendit plus bas encore, fit glisser son string et trouva la moiteur de son sexe. Il glissa les doigts en elle. Profondément.
— Toi aussi tu as envie de moi. Dis-le.
— J’ai envie de toi.
— Dis mon nom.
— Austin. J’ai envie de toi, Austin Treffen.
Elle avait deviné qu’il avait besoin de l’entendre prononcer son nom entier. Pas seulement son prénom. Dans sa bouche, quand elle l’articulait ainsi, il avait l’impression de se le réapproprier.
— Allonge-toi sur le dos et pose ta tête sur l’oreiller. Ecarte les jambes et attends. Interdiction de te toucher.
Pendant qu’elle obtempérait, il alla chercher un paquet de préservatifs dans la salle de bains et enfila le premier qui lui tombait sous la main. Quand il revint dans la chambre, elle l’attendait. Prête.
Sans un mot, il la rejoignit sur le lit, lui souleva les cuisses et entra en elle. Lentement. Centimètre par centimètre, sans quitter des yeux son visage pour y lire chaque sensation.
— Austin ! haleta-t-elle.
L’entendre prononcer son prénom était plus grisant que n’importe quel alcool. Il aurait pu se soûler pour oublier, mais c’était tellement meilleur de se perdre en Katy…
Il se retira, puis replongea en elle d’un profond coup de reins qui arracha à Katy un cri sourd. Il captura sa bouche, faisant jouer sa langue au même rythme que les mouvements furieux de son sexe en elle.
Elle était parfaite, étroite, brûlante. Mieux que tout ce qu’il avait imaginé. Il était imprégné de son parfum, de son corps tout entier. Un instinct primaire le poussait à la marquer de son sceau, à laisser son empreinte sur elle, comme une brûlure au fer rouge. Pour qu’elle n’oublie plus jamais qu’il était son maître. Lui et lui seul.
Glissant les mains sous ses fesses, il la souleva pour mieux la pénétrer. Offerte, elle enroula les jambes autour de ses reins.
Il était au bord de l’explosion et, à sa peau empourprée, à sa respiration hachée, il voyait bien qu’elle aussi.
Soudain, elle agrippa son épaule et, au moment où ses ongles s’enfoncèrent dans sa chair, la sensation de douleur faillit le catapulter dans le tourbillon du plaisir… Mais il se retint.
Le premier soir, il lui avait entravé les mains et l’avait prise par-derrière. Ce soir, il pouvait voir son visage et il ne voulait perdre aucun détail de sa jouissance : son front qui se plissait, sa bouche qui s’arrondissait dans une prière silencieuse, le cri qui montait à sa gorge…
Cambrée, elle pressa les seins contre son torse. Répondant à sa supplique muette, il la plaqua contre lui pour mieux frotter son bas-ventre contre son clitoris. Aussitôt, elle explosa et les spasmes qui la parcouraient se répercutèrent dans tout son corps tandis qu’elle lui labourait l’épaule de ses ongles, jusqu’au sang sans doute.
A moi. Elle est à moi !
Ces mots résonnaient dans sa tête à chaque battement de son cœur, chaque fois qu’il plongeait encore et encore dans ce corps magnifique.
Elle était sienne. Elle n’oublierait jamais. Il y veillerait.
Le plaisir montait, le submergeait… Dans un sursaut, il s’arracha à elle, arracha le préservatif et empoigna son sexe pour se répandre sur son ventre, sans autre but que de la marquer de sa semence.
C’était comme si tous ses muscles se dissolvaient d’un coup. Sans force, il s’affaissa sur elle, la joue contre ses seins, le souffle court.
Puis, petit à petit, alors qu’il reprenait ses esprits, il commença à se voir tel qu’il était.
Un monstre. Qui s’était servi d’une femme en position de vulnérabilité. Qui avait imposé ses démons à quelqu’un qui avait bien assez des siens.
Il rouvrit les yeux, s’attendant à lire sur le visage de Katy du dégoût, de la colère. Voire de la haine.
Stupéfait, il la vit sourire, d’un sourire détendu, repu, ensommeillé.
— Je… je reviens, murmura-t-il.
Il alla chercher une serviette dans la salle de bains. Sur le seuil de la chambre, il s’immobilisa un instant pour la contempler, étalée sur les draps, l’air profondément… comblée.
Il la rejoignit et se pencha pour éponger sur son ventre les stigmates de leur étreinte.
— Je te demande pardon.
— Pourquoi ?
— Pour… tout ça. Pour avoir abusé de toi. J’ai levé la main sur toi… et on n’en a même pas parlé avant.
— Je te remercie pour ta délicatesse, mais… ce n’est pas la peine de culpabiliser.
— Non ?
— J’aime quand tu prends les choses en main. Je suis partie du principe que nous appliquerions les mêmes règles que lors de notre première nuit. Si je t’avais demandé d’arrêter, tu l’aurais fait, n’est-ce pas ?
— Oui, dit-il, en espérant ne pas se tromper.
— Tu vois.
Elle poussa un profond soupir, roula sur le côté et murmura :
— Il est minuit passé…
Pelotonnée sur elle-même, elle tapota le matelas à côté d’elle, dans un geste d’invite.
Austin hésita. Il ne savait plus trop quelles étaient les règles, désormais. Après une profonde inspiration, il se décida à s’étendre auprès d’elle et glissa un bras sur sa taille.
— Joyeux Noël, Austin, soupira-t-elle.
Il demeura immobile et silencieux, à écouter le bruit du souffle de Katy qui se régulait doucement, à regarder par la fenêtre les flocons de neige tomber, tandis que son cœur battait encore furieusement dans sa poitrine, comme une bête enragée.
Au bout d’une heure, il renonça à dormir et se releva.
Il n’y avait qu’une solution : s’épuiser dans la salle de gym pour évacuer la tension qui l’habitait. Il avait déjà l’impression que ses muscles se liquéfiaient et que son cœur était sur le point d’éclater, mais… il méritait bien de se punir.
Comme il l’avait punie, elle.
Une vague de honte le submergea.
Il prit un short dans le tiroir de la commode, l’enfila, puis gagna la salle de sport qu’il avait fait aménager dans l’appartement.
Mieux valait s’entraîner jusqu’à l’épuisement plutôt que de retourner au lit avec Katy. Sinon il ne pourrait s’empêcher de tendre les bras vers elle, de la caresser, de cueillir un sein au creux de sa paume… et de la bâillonner de l’autre main pendant qu’il entrerait en elle…
Résolument, il se dirigea vers le banc de musculation.
Faire du sport était une meilleure idée que de céder aux pulsions de son esprit pervers. Il ne devait plus la toucher. Du moins pas tant qu’il n’aurait pas repris le contrôle de lui-même.
Il s’entraîna jusqu’à avoir le torse ruisselant de sueur et les muscles tétanisés. Ensuite il fit encore un peu de jogging sur le tapis de course et ne s’arrêta que lorsqu’il ne sentit plus ses jambes.
Il s’essuya la poitrine et le dos à l’aide d’une serviette, puis rejoignit le bureau où il se laissa tomber dans le fauteuil et ferma les yeux…
Avec un peu de chance, il pourrait dormir une ou deux heures.
— Joyeux Noël ! gronda-t-il entre ses dents.
*  *  *
Katy remua, et s’étira avant de se retourner sur le matelas.
On était le 25 décembre. Enfant, cela n’avait jamais eu d’importance à ses yeux. Noël était un jour comme les autres.
Plus tard, quand Sarah était devenue adulte, elle avait veillé à changer cela, elle amenait un sapin, des cadeaux. Elle rentrait pour les vacances en apportant son sourire et de bonnes choses à manger.
Jusqu’à ce dernier Noël.
Elle n’était pas revenue, cette année-là.
Mais cette année, c’était encore différent. Pour une raison inconnue, ce Noël-ci ne ressemblait pas aux autres. Katy percevait un changement. L’ombre d’une possibilité. Comme si d’autres choix allaient s’offrir à elle et comme si l’avenir, tout à coup, s’annonçait avec de nouvelles perspectives.
C’était une sensation merveilleuse, cet espoir qui n’avait pas encore été écrasé par la réalité.
Elle n’avait jamais rien éprouvé de tel.
Enfouie sous la couette, elle repoussa le plus longtemps possible l’intrusion de la réalité. Elle était si bien là, le tissu était si doux contre sa peau.
Sa peau nue.
Ses paupières frémirent. Elle ne dormait pas nue, d’ordinaire.
Des bribes de souvenirs affleurèrent à sa mémoire. Austin. Leur étreinte ardente, presque désespérée. Du premier regard, intense, jusqu’au moment où il avait joui sur son ventre. Toutes ces émotions qu’elle avait éprouvées. La douleur, le plaisir, le manque, la passion, la plénitude. Pour une femme qui, des années durant, n’avait pensé qu’à s’anesthésier, une telle intensité sensuelle était… étourdissante.
Jamais elle n’aurait cru que le sexe serait si bouleversant.
Elle bascula sur le dos, posa un bras replié sur ses yeux un instant, puis, avec un soupir, laissa retomber sa main sur le matelas.
A son côté, la place était vide. Elle était seule.
Son euphorie retomba. Ce matin de Noël aurait été bien plus doux encore si elle avait pu se réveiller dans les bras d’Austin. Mais il n’était pas là. Et elle avait le pressentiment qu’elle n’allait pas aimer la raison de son absence.
Elle quitta le lit, passa dans la salle de bains. Son regard se posa sur le reflet de son corps nu dans le miroir. Comme elle se détournait, elle aperçut une marque rougeâtre sur son postérieur. Elle s’estompait déjà, et Katy ressentit une sorte de pincement au cœur. Elle aimait cette marque, la preuve de leur passion torride.
Elle avait cependant la nette impression qu’Austin y verrait bien autre chose.
Hier soir, après l’amour, il était devenu bizarre, comme s’il se détestait tout à coup.
Il avait eu la même réaction, le premier soir.
C’était étrange. Pour elle, ces deux expériences n’avaient rien à voir. Hier, ils avaient vécu quelque chose de très différent, un moment de complicité incroyable. Peut-être parce que, la première fois, ils se connaissaient seulement depuis une heure ? Ou parce qu’elle avait chaque fois l’impression de lui dévoiler un peu plus son âme ?
La communion qu’elle avait ressentie la veille n’aurait pas été possible si elle n’avait eu une confiance absolue en lui. Elle avait partagé tant de choses avec lui. Son corps. Le récit de son enfance traumatisante. Des nouilles thaïes et du soda… Jamais elle n’avait connu une telle intimité avec quelqu’un.
Et pourtant Austin constituait toujours un mystère, elle pressentait que son cœur restait enchâssé dans une gangue de pierre qu’elle n’avait aucune chance de briser.
Non qu’elle le souhaite vraiment. Elle n’avait pas du tout envie qu’il tombe amoureux d’elle. Ils avaient un objectif commun : empêcher Jason Treffen de nuire. Ce but atteint, elle serait enfin libre de construire sa vie.
Mais ce serait sans Austin.
L’existence nouvelle à laquelle elle aspirait n’aurait aucun lien avec le suicide de sa sœur.
Quand tout serait fini, elle quitterait New York pour ne plus jamais y remettre les pieds. Dans son sillage, elle ne laisserait qu’une terre désolée sur laquelle plus rien ne repousserait.
Mais pour l’heure, elle pouvait profiter à loisir de l’appartement d’Austin, de sa douche ultramoderne et de sa pluie tropicale. Et elle n’allait pas bouder son plaisir.
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— Vu la décoration — ou plutôt l’absence de décoration — de ton appartement, je crois que je peux en déduire que tu n’aimes pas trop Noël ?
Austin pivota sur son siège et aperçut Katy sur le seuil du bureau.
Vêtue d’une tenue de sport, elle avait la peau rose et les cheveux humides, signe qu’elle venait tout juste de prendre une douche. A cette idée, il sentit son sexe frémir sous son short. Elle était là, propre et fraîche, et pourtant il ne pouvait s’empêcher de l’imaginer nue, moite de transpiration et de désir…
Ce n’était pas du tout le terrain neutre sur lequel il avait décidé de rester.
— C’est vrai, acquiesça-t-il. Je ne suis pas vraiment du style neige artificielle et guirlandes. En décembre, je continue ma terne petite vie de mécréant, comme si de rien n’était.
— Depuis quand ?
— Depuis Sarah. Sa mort m’a définitivement gâché tous les Noëls suivants.
— Oh…
Les épaules de Katy s’étaient affaissées. Au bout d’un moment, elle reprit :
— Sa mort t’a vraiment atteint, n’est-ce pas ?
— Je te l’ai dit, elle était mon amie. Je n’ai pas su répondre présent quand elle en a eu besoin, mais je l’aimais. Vraiment.
— Tu n’étais pas amoureux d’elle ?
— Non. Elle sortait avec Hunter, lui rappela-t-il. Je l’ai toujours considérée comme une amie, rien de plus. Même si parfois je me sentais plus proche d’elle que de lui.
— Elle avait souvent cet effet sur les gens. Une sorte d’aura, comme une lumière intérieure.
— Je sais, dit-il d’une voix sourde, la gorge nouée.
— Hum… Pour changer radicalement de sujet, pourquoi t’es-tu levé si tôt ce matin ? J’ai même l’impression que tu as découché toute la nuit, non ?
— C’est vrai. J’ai dormi ici.
— Ah. Et… pourquoi ?
Incapable de croiser son regard, il détourna la tête.
— Parce que je m’en voulais de ce qui s’est passé hier soir.
— Pourquoi ?
Il sursauta.
— Comment ça… pourquoi ? Ta sœur couchait avec mon père dans une relation ultra-glauque et moi, au premier coup d’œil, j’ai eu envie de te ligoter ! Tu ne trouves pas ça tordu ? Et maintenant que tu es ici, je n’ai qu’une envie, te coucher sur mes genoux et te flanquer une fessée ! Alors tu comprends… d’habitude j’adore mon pénis, mais ces derniers temps, ce n’est pas vraiment le cas.
— Moi, par contre, je suis devenue sa plus grande fan.
— Arrête. C’est fini, on ne recommencera pas.
— Parce que tu crois savoir ce qui est bon pour moi ?
— Non, parce que je ne devrais pas avoir de tels désirs. Je me sers de toi, et c’est moche. Je n’aime pas être ce type-là, vivre une relation aussi réductrice. Car ne te fais pas d’illusions, Katy. Je ne vais pas tomber amoureux de toi et t’installer ici pour que nous vivions un amour coquin jusqu’à la fin de nos jours. Je me sers de toi parce que je traverse des moments difficiles, parce que je me sens impuissant et que, pour le moment, la seule chose que je puisse contrôler, c’est toi. Admets qu’il faut être un sacré salaud pour se comporter comme ça.
— Et donc, tu te donnes comme mission de me protéger malgré moi parce que… je suis une fille tellement saine d’esprit que tu as peur de me traumatiser ? Sérieusement, Austin ! Faut-il que je coure chez le psy parce que j’ai adoré recevoir une fessée ? J’ai failli te supplier de taper plus fort. J’ai aimé ça !
— Ecoute, moi aussi j’ai mes problèmes. Et je n’ai pas envie de t’entraîner dans une spirale infernale.
— Ce n’est pas ce que je te demande ! Moi aussi, je me sers de toi. J’en ai par-dessus la tête de devoir tout gérer, tout le temps. Quand tu me confisques le pouvoir, ça me soulage, au moins pendant un moment. En toute franchise, ta bizarrerie me convient parfaitement.
— Mais moi, je ne l’aime pas, rétorqua-t-il en tournant la tête pour la regarder droit dans les yeux. Je ne veux pas ressembler à mon père. Je ne suis pas lui, tu comprends ! Et si je dois renoncer à certains aspects de ma personnalité pour le prouver, je n’hésiterai pas. Si notre relation — ou appelle ça comme tu veux — me pousse dans la mauvaise direction, j’y mettrai un terme. Mais je ne renoncerai pas au base-ball !
Elle cilla.
— Oh. Par conséquent, sur l’échelle de tes préférences, je me situe quelque part en dessous du base-ball ?
Il soupira.
— Non, mais aimer le base-ball, comme mon père, ne m’angoisse pas autant. Tu peux comprendre ça, non ?
— Notre relation t’angoisse ?
— Elle me terrifie. Pas à cause de toi, à cause de ce que j’ai envie de faire avec toi.
— Ecoute, je sais bien que je n’ai pas beaucoup d’expérience dans le domaine du sexe, mais je sais quand même qu’il existe plein de gens tout à fait sains d’esprit qui ont les mêmes envies que nous. Et que tant que cela se passe entre adultes consentants, il n’y a pas de mal. Tu ne doutes pas que cela s’est passé dans ces conditions-là entre nous, n’est-ce pas ?
Il soupira de nouveau.
— Je sais. Mais peu importent les autres. Cela ne concerne que nous, et… il n’y a rien de sain ou de normal dans notre relation, Katy. Tu es la sœur de Sarah. Et tu es la seule femme à avoir éveillé en moi de telles pulsions. J’imagine que mon père n’a jamais eu besoin de passer de menottes à ta sœur. Il la tenait déjà sous son entière domination. Et moi, j’ai peur de… Oh ! je sais bien que plein de gens font ça sans qu’on puisse pour autant les traiter de pervers ! Mais entre toi et moi… c’est différent.
— Je crois que c’est difficile d’être objectif quand on traverse une épreuve comme celle que tu affrontes en ce moment, laissa-t-elle tomber, les yeux rivés au parquet.
— Je vis un calvaire, c’est vrai, admit-il. Savoir que je suis sur le point de ruiner la vie de ma mère… même si c’est la seule chose à faire… ça me tue. Pour Alex et Hunter, c’est différent. Ils aimaient Sarah, ils veulent la venger, mais cette vengeance ne les blessera pas. Au contraire, elle leur permettra d’expier leurs fautes. En abattant mon père, ils laveront le sang de Sarah.
Austin se tut. Il ne savait pas pourquoi il lui disait tout ça. Ça ne lui ressemblait pas de déverser ainsi le contenu de son cœur. Mais s’il était capable de répandre sa semence sur son ventre, pourquoi aurait-il hésité à lui dévoiler ses pensées les plus intimes ?
— Je ne peux pas le détruire sans en souffrir moi-même. Tu comprends ? Et si je le laissais s’en tirer, d’autres en pâtiraient. Quand j’étais petit, j’avais l’impression de vivre au sein d’une famille parfaite. Auprès du père idéal. J’avais une vie de rêve, où rien ne dérapait jamais. Il ne pouvait rien m’arriver, je me sentais invincible. Et on dirait qu’aujourd’hui je paie pour tout cela. Comme si, dans la vie, on ne pouvait avoir qu’une certaine dose de bonheur et que j’aie déjà épuisé la mienne.
— Est-ce que cela marche dans l’autre sens ? demanda-t-elle avec un rire amer.
— Cela devrait.
— Alors ne me lâche pas, car je suis sûre de gagner bientôt à la loterie ! Ou bien je vais apprendre que je suis la princesse héritière d’un petit pays insulaire… ou la fille d’un armateur grec.
Austin se sentait idiot tout à coup, et égoïste, de se permettre de geindre, alors que cette fille avait eu une enfance épouvantable.
Avait-il le droit de s’apitoyer sur son sort ?
Katy était une bosseuse. Elle était fiable, solide, loyale. Et lui ? Il était juste un fils à papa, né dans le luxe et les privilèges. S’il n’avait pas bénéficié de ce départ inespéré dans la vie, qui serait-il aujourd’hui ?
Personne.
Ce qui serait bientôt le cas. Quelle ironie du sort ! Il serait bientôt dépouillé de son identité. Il lui resterait sa fortune, mais… pas grand-chose d’autre, à dire vrai.
— Si je taisais ce que je sais pour le protéger…
Il s’interrompit. Ce n’était pas facile d’exposer ses désirs les plus secrets et honteux. Mais à quoi bon faire semblant ? Katy connaissait déjà ses pires pulsions. Celles qu’il avait soigneusement cachées jusqu’à présent. Parce que c’était mal. Sale. Immoral.
Mais ce qu’il était en train d’avouer… c’était encore plus terrible.
— Si je me taisais, reprit-il, tout pourrait continuer comme avant. Ma mère ne perdrait pas son mari. Ma sœur n’en subirait pas les conséquences. Elle est étudiante à l’Université de Columbia, elle perpétue la tradition familiale, elle aussi. Elle fait partie de cette famille que je m’apprête à détruire. J’ignore si elle aura la force de s’en remettre. Si je me taisais, répéta-t-il, elle pourrait continuer à vivre normalement. Et moi aussi. Le nom de Treffen continuerait d’évoquer la protection du droit des femmes, le dévouement d’un homme investi dans une juste cause. Tout le monde continuerait à voir en mon père un bon Samaritain.
Il baissa les yeux sur ses mains. Etait-il vraiment en train de dire tout cela à voix haute ? A Katy ? La personne au monde la moins susceptible de le comprendre.
Il se força à poursuivre :
— Mais si je continue sur ma lancée… ma mère va devoir divorcer. Ma sœur va devenir un souffre-douleur à la fac. Chaque fois qu’on prononcera le nom « Treffen », les gens penseront « prostitution » et « abus sexuels ».
— Austin… je sais combien c’est dur pour toi. Combien cela te coûte. Plus qu’à tes amis. Plus qu’à moi. Mais cette vengeance n’est pas neutre pour moi non plus. Elle accapare tout mon temps, toute mon énergie, depuis des années. Je serais vraiment désolée si les gens associent désormais ton nom à une affaire de mœurs, mais as-tu songé à ce qu’évoque pour eux celui de Sarah ? Rien. Ils ne pensent pas à elle, et s’ils le font, c’est comme à une petite traînée qui s’est défenestrée après une soirée trop arrosée. Pas comme à la femme qui m’a empêchée de devenir folle. Qui m’a appris à aimer les autres. Sarah était mon modèle. En la perdant, j’ai perdu mon chemin. J’ai tout perdu. C’est elle qui m’a fait comprendre qu’il était possible de se sortir d’une situation comme la nôtre pour réaliser ses ambitions. Et je sais que je n’y suis pas parvenue. Je n’ai rien accompli de particulier. Mais son modèle m’a fait supporter bien plus de choses que tu ne peux imaginer. Sauf que personne ne le sait. Les gens pensent à Sarah comme à une pauvre fille qui n’a pas su négocier les virages de sa vie, gérer la pression. Parce que, tu sais bien, ces moins-que-rien n’ont pas les épaules taillées pour le succès.
Austin sentit la honte lui brûler les joues. Il le méritait bien. D’une certaine façon, Katy lui rendait service, elle le forçait à se centrer sur le plus important, à oublier le chaos qui allait s’abattre sur sa vie.
— Sarah méritait mieux, dit-il. Mais ceux qui la jugeaient ainsi ne changeront pas d’avis quand le scandale explosera. Mon père est peut-être un proxénète, mais que Sarah ait été contrainte ou pas, payée ou non, elle restera une prostituée dans l’esprit des gens. Je traite à longueur de journées des cas de crimes sexuels et, crois-moi, c’est comme ça que ça fonctionne. La faute retombe toujours sur la femme. Je le sais, c’est mon métier de les défendre. Le violeur se justifie toujours en disant qu’elle n’a pas dit non assez fort. Qu’elle ne s’est pas suffisamment débattue. Au tribunal, je démonte toujours ces arguments bidon, n’empêche… les mentalités ne changent pas. Et tu sais comment cela va finir ? Toutes ces filles, ces escort-girls victimes de mon père, seront traînées dans la boue au même titre que lui.
— Austin… Sarah a déjà été traînée dans la boue.
Les yeux de Katy brillaient de larmes et elle s’interrompit comme pour reprendre son souffle, avant de poursuivre :
— Son nom est souillé à jamais. Mais combien encore devront subir ce qu’elle a subi ?
La question flotta dans l’air quelques secondes, comme une accusation. Austin laissa échapper un soupir qui résonna dans le silence.
— Il n’y en aura plus, promit-il.
— Parce que si tu as vraiment besoin de garder le contrôle sur ta vie, je préfère que tu me ligotes à ton lit plutôt que de laisser ton père s’en prendre à d’autres femmes.
— Je ne ferai ni l’un ni l’autre. Je n’ai pas l’intention de baisser les bras, pas plus que… Bref, nous n’avons pas le temps de continuer ces petits jeux.
Elle haussa une épaule.
— D’accord. Très bien. Faisons comme s’il n’y avait rien de particulier entre nous. Ce qui s’est déjà produit…
— … n’a aucune importance.
— Non, aucune.
— Au fait, dit-il en se renfonçant dans son fauteuil, as-tu réellement m’accompagner pour ruiner la vie de ma mère ? Elle a vraiment insisté pour que tu sois présente à ce déjeuner.
— Parce qu’elle ne se doute pas de ce qui l’attend.
— C’est vrai. Mais il vaut mieux que tu sois là, à mon avis.
— Devrais-je me méfier d’elle ? Tu comprends, quand tu as su qui j’étais, je me suis retrouvée au chômage et à la rue…
— J’espère que non. Je compte être très clair et lui dire sans détour que je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour arrêter mon père. Alors, si elle décide de se ranger de son côté, elle courra tout lui raconter, je suppose. Et nous ne pourrons pas l’en empêcher.
— Elle n’en fera rien, j’en suis sûre. Même si je ne la connais pas vraiment.
— Non, tu as raison. Si elle nous croit, elle ne le soutiendra pas.
— Et ta sœur ?
— Addison est une adorable enfant beaucoup trop gâtée. Mais elle n’est ni stupide ni cruelle. Et je crois que, face aux preuves que nous détenons, elle sera convaincue.
— Les photos ? Tu veux les montrer à ta sœur ?
— La vie est laide, Addison finira bien par le découvrir tôt ou tard. Je préfère encore qu’elle l’apprenne de cette façon plutôt qu’en faisant elle-même l’expérience de la trahison. Elle sera au moins prévenue que les gens mentent et manipulent. Elle sera armée pour ne pas devenir leur victime.
— Elle est déjà victime. De son père. Toi, tu as ouvert les yeux depuis longtemps, mais elle a encore ses illusions.
— Sans doute. Mais j’ai survécu, tu vois, et elle fera de même. Nous allons tous essayer de garder la tête hors de l’eau. Et si notre nom devient synonyme de soufre et de scandale… eh bien, nous n’en mourrons pas.
— Moi aussi, je suis une survivante. Et crois-moi, survivre n’est pas aussi glorieux qu’on le croit.
— Que veux-tu dire ?
— Survivre n’est que le début. C’est vivre par la suite qui est vraiment difficile.
— C’est ça qui te coûte le plus ?
Katy le fusilla du regard.
— Quand nous nous sommes rencontrés, j’étais une vierge de vingt-six ans, névrosée, obsédée de vengeance. Et tu me demandes si ma vie est difficile ?
— Tu survis.
— Oui, mais ce n’est plus qu’une demi-vie. Voilà pourquoi j’espère que tu t’en tireras mieux que moi. Et puis, certains sont mieux lotis que d’autres, ajouta-t-elle avec l’ombre d’un sourire. Ils peuvent se focaliser sur autre chose. Etre oisifs… dépenser leur argent.
— J’espère que ma mère et ma sœur ne sont pas si superficielles. Addison est jeune, certes. On peut lui pardonner une certaine frivolité. Ma mère… n’a jamais fait de mal à personne. Elle a toujours été aimante… attentive. Elle nous a toujours encouragés. Elle ne mérite pas ce qui va lui arriver.
— Et toi ? Tu le mérites ?
Il secoua la tête.
— Je n’en sais rien…
Il avait comme un poids mort dans la poitrine, un trop-plein de… il ne savait pas quoi au juste. Il avait le plus grand mal à analyser ses sentiments… Jusqu’à présent, la palette de ses émotions avait été simple : contentement, colère, faim, désir. Pas nécessairement dans cet ordre, et la fréquence pouvait varier. Mais aujourd’hui… il plongeait dans l’inconnu.
Aujourd’hui, il était comme consumé de l’intérieur par un flot d’émotions qu’il ne maîtrisait pas. Elles prenaient toute la place et, à cause d’elles, chaque parole, chaque mouvement semblait hasardeux.
Il n’avait qu’une envie, en fait : se lever et tout retourner dans la pièce. Le bureau. Le fauteuil. Briser du verre et éparpiller la paperasse un peu partout, pour ne plus laisser derrière lui qu’un immense chaos.
Sauf qu’il ne pouvait pas se le permettre. Pour approcher son père, il devait garder son sang-froid et ne montrer aucun signe de la fureur intérieure qui le rongeait.
Et pour sa propre santé mentale, il ne devait surtout pas tenter d’exercer sa puissance sur le corps de Katy.
— Parfois je pense que ma mère et ma sœur sont peut-être les seules raisons qui m’empêchent de prendre la même direction que mon père.
— Tu crois vraiment que tu aurais pu suivre ses traces ?
— Je n’en sais rien. J’ignore quels détours il a empruntés pour en arriver là où il est aujourd’hui.
— Tu n’es pas comme lui. Tu n’as pas ce côté enjôleur. Tu es bien plus franc, plus direct. C’est assez significatif, je pense.
— Espérons que tu aies raison. Quoi qu’il en soit, je suis sur le point de faire exploser ma famille en usant de cette fameuse franchise. Alors pourvu qu’on parvienne à prouver sa culpabilité, car sinon… je vais tout détruire pour rien.
*  *  *
Katy regarda autour d’elle. La propriété des Treffen était très impressionnante avec son parc aux étendues de pelouse recouvertes d’un manteau de neige cristalline.
Au centre se dressait une demeure massive encadrée de tourelles, semblable à une forteresse. Ce qu’elle était, finalement, quand on y réfléchissait. Le bastion de la vieille garde et d’un système ancestral.
Et avec Austin, ils s’apprêtaient à mettre le feu à tout cela.
Il coupa le contact et descendit de voiture. Katy le suivit. Le tapis de neige étouffa le claquement des portières et le silence parut se refermer sur eux.
Ici, tout était si différent de la ville. Différent de son quartier du Connecticut. Là-bas, elle avait grandi dans une bourgade où les maisons étaient agglutinées les unes aux autres. Il y avait des chiens errants, des bagarres à chaque coin de rue. Dans son quartier, on entendait rugir du hard-rock des années 1980 et vrombir des moteurs de camionnettes.
Ici, pas de promiscuité. Tout était calme, feutré. Les riches payaient pour assurer leur tranquillité.
— C’est incroyable, murmura-t-elle. Grandir dans un tel lieu, ce doit être… génial.
Son souffle formait de petits nuages de vapeur dans l’air glacé.
Austin hocha la tête, glissa les mains dans son long manteau de drap noir.
— C’est vrai, convint-il. Tu comprends maintenant pourquoi je t’ai dit que j’avais mené une vie de rêve ?
— Oui !
— Je ne peux pas revenir en arrière. Je peux juste commencer à m’interroger sur ce que cachent les coins d’ombre. Me demander quels squelettes sont enfouis dans le parc. Voilà, il est temps d’aller réveiller les morts, conclut-il en levant les yeux et en plissant les paupières, ébloui par le soleil de midi.
Au moment où il pressait le bouton de la sonnette, Katy glissa vivement son bras sous le sien. Ils étaient censés être en couple. Et surtout, Austin s’apprêtait à affronter une épreuve redoutable. Elle voulait lui apporter tout le soutien possible.
Ces jours derniers, une atmosphère de gêne s’était installée entre eux. Dans l’appartement, ils étaient bien obligés de se côtoyer, mais Austin l’évitait autant que possible. Plus question de partager des petits dîners thaïs et de rouler dans un lit. Ils avaient même du mal à échanger quelques mots.
Néanmoins, en cet instant, cela n’avait pas la moindre importance. Ils étaient unis dans une même démarche, visaient le même objectif : abattre Jason et rendre justice à Sarah. C’était pour cette raison qu’ils étaient ici ensemble. Et rien d’autre ne comptait, ni leur étrange relation ni les sentiments qu’elle éprouvait pour Austin.
Un homme âgé, vêtu d’une livrée de majordome, vint leur ouvrir et les accueillit avec affabilité.
— Bonjour, monsieur Austin.
Katy n’aurait pas été étonnée outre mesure d’entendre un accent anglais sortir de sa bouche !
— Content de vous revoir, David. Je vous présente Katy, ma… compagne.
Il avait hésité sur le mot, mais les termes qu’il aurait sans doute utilisés pour décrire leur relation à son père — « maîtresse », « amante » — ne convenaient pas en ces circonstances.
Katy avait beaucoup de mal à s’imaginer dans la peau de la « compagne » d’Austin. Déjà, parce qu’elle n’en avait aucune envie. A eux deux, ils traînaient tellement de casseroles qu’il aurait fallu une armée de psychologues pour les aider à les transporter !
Le jour où il y aurait quelqu’un dans sa vie, ce serait un homme normal, auprès duquel elle pourrait se sentir presque normale, elle aussi. Il lui permettrait de relever la tête et de vivre sa vie, sans éprouver à tout bout de champ ce besoin irrépressible de régler les problèmes des autres.
On les introduisit dans un grand vestibule, qui ressemblait moins à un hall d’entrée qu’à l’antichambre d’une salle de trône dans un palais.
Ils traversèrent ensuite un vaste séjour, avant de déboucher dans un salon noyé de lumière grâce aux hautes baies vitrées donnant sur le jardin.
Les rayons du soleil qui se réverbéraient sur le tapis de neige au-dehors éclaboussaient la pièce et lui conféraient un peu l’atmosphère d’une photo surexposée.
Les murs étaient recouverts de vitrines, et la pièce était meublée de fauteuils et d’un canapé disposés autour de la cheminée, ainsi que d’une petite table ronde placée près de la fenêtre.
Lenore Treffen était installée sur le canapé. Elle les salua d’un large sourire. A son côté se trouvait une ravissante jeune femme blonde, qui ne pouvait être qu’Addison. Lenore devait lui ressembler comme deux gouttes d’eau quelques décennies — et plusieurs liftings — auparavant. La beauté de la jeune fille était moins artificielle. Un simple chignon retenait ses cheveux sur sa nuque. Elle avait les joues et les lèvres du même rose que sa robe et ressemblait à un vrai petit bouton de rose plein de fraîcheur et fragile, bien à l’abri sous sa cloche de verre.
A sa vue, Katy éprouva un sentiment de culpabilité si violent et douloureux qu’elle faillit se courber en deux. Dans très peu de temps, la vie d’Addison volerait en éclats.
Prenant une profonde inspiration pour se donner du courage, elle entra dans la pièce à la suite d’Austin.
Celui-ci procéda aux présentations en bonne et due forme et, courtois, tira une chaise à son intention. Elle le remercia d’un hochement de tête et s’assit, en espérant ne pas commettre d’impair dans cette maison où la bienséance semblait si importante.
Le déjeuner ne tarda pas à être servi, tout en raffinement et détails sophistiqués. On leur proposa des martinis et de la limonade rose, ainsi que des petits sandwichs succulents et originaux qu’ils grignotèrent en bavardant de tout et de rien.
A mesure que les minutes passaient et que le repas s’acheminait vers sa fin, Katy ressentit l’envie de plus en plus urgente de prendre ses jambes à son cou.
Quelle excuse pouvait-elle bien invoquer ? Devait-elle demander où étaient les toilettes ? Faire semblant d’avoir un cil dans l’œil ? Ou encore…
La table était à peine débarrassée qu’elle surprit le regard d’Austin posé sur elle. Elle cilla. Elle n’avait d’autre choix que de rester pour affronter la tempête.
— Maman, j’avais une bonne raison de venir déjeuner ici avec vous deux aujourd’hui, déclara Austin en regardant sa mère droit dans les yeux.
Katy frissonna. La détermination d’Austin était admirable.
Elle-même osait à peine lever la tête, mais lui ne flanchait pas et, bien que conscient du séisme qu’il allait provoquer, il avait le cran de regarder sa mère en face, par respect pour elle.
— C’est à propos de papa, dit-il.
La bouche rose d’Addison se plissa dans une moue inquiète.
— Que se passe-t-il ? Il n’est pas malade, au moins ?
— Pas au sens où tu l’entends, répondit sèchement Austin. Je fais peut-être un mauvais choix en vous mettant au courant toutes les deux en même temps, mais… cela te concerne aussi, Addison. Et je n’ai pas particulièrement envie de raconter deux fois cette histoire. Voilà : j’ai des preuves indiscutables que papa a eu une liaison adultère. Il y a dix ans, avec mon amie Sarah. La jeune femme qui s’est suicidée en se jetant du toit de l’immeuble, le soir de la réception de Noël.
Les traits de Lenore demeurèrent impassibles. Mais Addison se rembrunit et ses yeux se mirent à flamboyer de colère.
— Tu n’es pas sérieux, Austin ! Cette fille était si jeune ! Elle…
— Je suis tout à fait sérieux. Et ce n’est pas tout. Si je suis venu vous dire tout cela, c’est que tout ça va bientôt éclater au grand jour et que je ne veux pas que vous vous fassiez manipuler, que vous vous rangiez à ses côtés pour le soutenir publiquement.
Il se pencha par-dessus la table pour prendre la main de sa mère dans la sienne, avant de poursuivre d’un ton fébrile :
— Maman, je ne veux pas te voir le défendre envers et contre tous, comme une bonne épouse de politicien véreux. Il ne le mérite pas. Il mérite que tu prennes son argent et que tu fasses de sa vie un enfer.
Les yeux embués de larmes, Lenore cilla rapidement et balbutia :
— Tu dis détenir des preuves… de ce que tu avances, Austin ?
— Oui.
— Je… je n’ai pas besoin de les voir, dit-elle en secouant tristement la tête. Je m’en doutais déjà. Je le soupçonnais d’être infidèle, mais tu comprends, dans ma position… Dans le monde d’où je viens, on apprend aux épouses à détourner le regard.
— Détourner le regard ? répéta Addison avec indignation. Mais, maman… ce n’est pas comme ça que tu m’as élevée ! Je ne comprends pas que tu puisses rester tranquillement assise là…
— Je t’ai appris à exiger plus de la vie, Addison, coupa Lenore d’un ton dur. Car il est certain que je regrette de ne pas avoir été plus exigeante. Je ne savais même pas comment m’y prendre pour réclamer plus, ni vers qui me tourner. Je pensais qu’une épouse trompée n’avait d’autre choix que de prendre son mal en patience. Et je t’avoue que c’est encore plus dur quand quelqu’un vient confirmer tes doutes. Jusqu’à présent, je n’avais que des présomptions.
— Cette liaison n’a pas grande importance, en définitive, déclara Austin avec gravité. Il y a pire. Bien pire. Papa est impliqué dans un trafic illégal. Katy en a la preuve.
Katy se mordit la lèvre, acquiesça d’un lent hochement de tête.
Il était temps pour elle d’intervenir et de jouer le rôle qui lui était imparti dans cette sinistre pièce.
— Je suis la sœur de Sarah Michaels. Austin et moi nous sommes rencontrés… presque par hasard le soir de la réception de Noël du cabinet Treffen. Mais après avoir passé un peu de temps ensemble, nous nous sommes rendu compte que nous avions assisté à cette réception pour les mêmes motifs. Nous cherchions tous deux des réponses concernant Sarah. Et nous avons fait des découvertes…
— Nous avions déjà une vague idée de ce qui se tramait, et rien de tout cela n’est très joli-joli, précisa Austin. Maman, je ne veux pas te choquer avec certains détails, et je te conseille…
— Ai-je affaire au fils ou à l’avocat ? l’interrompit-elle, une note d’humour sans joie dans la voix.
— Aux deux. Ecoute-moi et suis mon conseil. Pars. N’attends pas pour rompre, plante-le, ici et maintenant. Il ne mérite pas mieux. Laisse les gens douter de l’homme qu’ils ont toujours cru connaître. Tu en sortiras plus forte, au lieu d’être anéantie, brisée. Car ne t’y trompe pas, il va tout perdre. Sa vie va s’écrouler comme un château de cartes et, lorsque cela se produira, il vaudra mieux être loin. Sauve ce qui peut l’être, ne reste pas pour contempler la chute de Rome et ses ruines fumantes.
Les épaules de Lenore se voûtèrent.
— Ton père a toujours abhorré le scandale…
— C’est lui et lui seul qui a provoqué celui-ci, rétorqua Austin. Il est le seul à blâmer et il va devoir en assumer toutes les conséquences. Toi, tu n’as rien à voir là-dedans. Je sais que ce sera dur, mais je serai là pour t’épauler. J’ai préféré te mettre au courant, car bientôt cette histoire fera la une de tous les médias. J’ai voulu te donner le temps de prendre de la distance avant que tout éclate.
Katy dévisagea Austin. Ses traits tirés accusaient maintenant une profonde lassitude. Il avait l’air plus vieux que ses trente-trois ans.
— Je m’en veux énormément de devoir vous raconter tout cela, reprit-il dans un soupir. J’aurais voulu vous épargner, ne pas savoir moi-même… Mais cela n’aurait rien changé à la réalité, n’est-ce pas ?
Lenore tourna la tête vers Katy et demanda :
— Vous n’êtes pas vraiment sa petite amie ?
Elle semblait en proie à un tel désarroi… Katy avait beau savoir que sa relation avec Austin n’était que très secondaire dans cette histoire sordide, elle ne put supporter l’idée de lui causer une nouvelle désillusion. A quoi bon noircir encore le tableau ? Elle voulait la tête de Jason, mais elle ne voulait pas s’acharner sur Lenore.
— Bien sûr que si. Nous nous sommes rencontrés par pure coïncidence, à cette soirée dont je vous ai parlé… et il s’est avéré que…
— Très pratique ! commenta Addison, les bras croisés sur la poitrine, son regard acéré et hostile rivé sur elle. Et vous dites avoir en votre possession des preuves qui incrimineraient mon père ?
— Moi aussi, j’en ai, Addison, intervint Austin, la mine sombre. Et avant d’accuser Katy de quoi que ce soit, souviens-toi que tu m’accuserais par la même occasion d’être un naïf doublé d’un crétin. Je ne pense pas que ce soit dans tes intentions.
— Voulez-vous bien m’excuser ? fit Lenore. Je ne me sens pas très bien. Par chance, Jason a décidé de passer toute la semaine à Manhattan en raison des chutes de neige. Cela va me donner le temps d’absorber le choc. Chéri, je t’appellerai d’ici à un jour ou deux, promit-elle avant de se lever pour embrasser son fils sur la joue.
Puis elle quitta la pièce.
Katy se sentait triste pour elle. Elle s’en voulait de mettre Lenore et Addison dans une position si intenable. Austin avait raison, cette vengeance coûtait cher. Très cher. Ils allaient faire souffrir bien plus de personnes qu’elle ne l’avait voulu.
Pourtant elle voulait seulement dire la vérité.
Addison se leva à son tour, son attention dirigée sur Austin.
— Maman ne veut peut-être pas voir tes preuves, mais moi j’en ai besoin. Je te recontacterai plus tard. Pour le moment… je vais d’abord essayer de la réconforter.
— Je comprends. Dis-lui que je l’aime fort.
— Je n’y manquerai pas.
Addison tourna vers Katy un regard dur et ajouta :
— Vous avez intérêt à ne pas vous tromper. Si vous comptez vraiment révéler cette affaire au grand jour… vous avez intérêt à ce que tout soit vrai !
— J’aimerais me tromper. Mais ce n’est pas le cas.
Addison hocha la tête en silence, avant de quitter la pièce d’un pas empreint de dignité.
Katy la regarda partir. Elle avait sans doute mal jugé la jeune fille au premier abord. Addison n’était pas un frêle bouton de rose. A la réflexion, cela n’avait rien d’étonnant. C’était une Treffen. On percevait chez elle la même force intérieure que chez sa mère et chez Austin.
— Il est temps de rentrer, maintenant que le mal est fait, dit-il.
Une fois dehors, alors qu’ils se dirigeaient vers la voiture, elle murmura :
— Tu avais raison. C’était horrible. Je pourrais jubiler à l’idée que la vie de Jason est détruite, me réjouir de le voir tout perdre, mais cela ne m’a procuré aucun plaisir d’enlever à ta mère et à ta sœur leur mari et père…
Austin s’installa au volant et démarra.
— Bon sang, ce qu’il fait froid ! bougonna-t-il. J’espère que nous n’allons pas rentrer sur une route verglacée.
Katy se pencha pour mettre le chauffage en marche.
— Tu as des pneus cloutés ?
— Non. Je ne viens pas ici assez souvent pour avoir équipé la voiture.
— Des chaînes ?
— Non.
— Hum. Tu n’as jamais été boy-scout, je parie ?
— Parce que je ne suis pas « toujours prêt » ? Ce n’est pas vrai, j’ai toujours une capote sur moi quand nous en avons besoin.
Elle ricana.
— Ça ne va pas nous tirer d’affaire, à moins que tu n’envisages d’enfiler des préservatifs sur tes pneus pour obtenir une meilleure adhérence.
— Tout ira bien, ne t’en fais pas.
A la sortie de l’allée, il bifurqua sur la route qui allait leur permettre de rejoindre la quatre-voies vers New York.
Il ne leur fallut pas longtemps pour constater que les intempéries rendaient la circulation très difficile. La neige s’était remise à tomber et les véhicules qui étaient passés avant eux l’avaient tassée en une croûte grisâtre qui gelait sur la chaussée.
— Combien de kilomètres avant de rejoindre la quatre-voies ? s’inquiéta Katy.
Elle se tenait à la poignée de la porte, comme si cela pouvait la sauver en cas de dérapage incontrôlé.
— C’est encore assez loin, mais ça ira, répéta-t-il.
Sauf que, quelques kilomètres plus loin, ils tombèrent sur des panneaux qui indiquaient que la route était fermée.
— Pas grave, je connais un autre itinéraire, affirma Austin.
Son expression résolue semblait indiquer qu’il était prêt à conduire sur un lac gelé s’il le fallait, pour prouver qu’il était capable de gérer la situation.
— Un itinéraire déneigé ? s’enquit Katy, sarcastique. Passerait-il par les Bermudes, par hasard ? Sinon, arrête tout de suite de te cramponner à ta stupide fierté masculine, parce que je n’ai aucune envie de finir congelée dans une Aston Martin en guise de cercueil !
— Ça n’a rien à voir avec de la fierté masculine, gronda-t-il entre ses dents.
— Austin, j’ai vu ton pénis. Je sais qu’il est gros. Pourquoi ne pas chercher un endroit où passer la nuit, plutôt que de risquer de finir dans le fossé ?
Il freina brusquement. La voiture dérapa sur quelques mètres avant de s’immobiliser totalement. Le cœur battant, la main posée sur la poitrine, Katy s’exclama :
— Voilà ! C’est exactement pour cette raison que je veux chercher un hôtel !
— Je sais conduire sur une route gelée, figure-toi.
— Peut-être, mais je n’ai pas l’intention d’être ta passagère pendant que tu fais des cascades !
Avec un soupir excédé, il fit lentement faire demi-tour à la voiture sur la neige qui crissait sous les pneus.
— Bon, très bien ! Comme tu voudras. Cherchons un hôtel.
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Ils échouèrent finalement dans une maison d’hôte et louèrent ce qui était sans doute la dernière chambre disponible à des kilomètres à la ronde.
Il s’agissait d’une vieille demeure pittoresque, de style rustique. Une couronne de houx ornait la porte d’entrée. Le hall était décoré de guirlandes scintillantes et de boules de Noël.
Austin détestait toutes ces fanfreluches.
Il se retrouvait coincé au fin fond de la campagne, dans ce lieu au confort spartiate, avec cette fille qui, lentement mais sûrement, était en train de le rendre dingue.
Cette journée était de pire en pire.
Il haïssait son père, se haïssait lui-même. Et surtout il détestait se sentir si impuissant. C’était comme affronter un titan. Une partie de lui-même avait cru pouvoir triompher du monstre, veiller à ce que lui seul soit blessé dans cette lutte. Mais après avoir vu sa mère recevoir stoïquement les coups, les uns après les autres, après avoir lu la détresse et le chagrin dans le regard d’Addison, il savait qu’il s’était menti à lui-même.
Ce monstre dévorerait toute personne passant à sa portée, sans distinction aucune. Et bien qu’Austin soit déjà parvenu à cette conclusion depuis un moment, c’était seulement aujourd’hui qu’il le mesurait pleinement.
Et comme si ça ne suffisait pas, ici, dans cet environnement traditionnel et champêtre, la présence de Katy le mettait dans un état de vulnérabilité pire que d’habitude.
Il aurait encore préféré rester sur la route pour affronter la tempête de neige.
La chambre qu’ils avaient louée avait un charme aussi désuet que le reste de la maison, avec son plancher de chêne sombre, son papier peint bordeaux, son tapis élimé, son lit à montants torsadés et courtepointe coordonnée aux tentures.
— Si notre première chambre d’hôtel était « un bordel pour vampires », je me demande où nous sommes tombés aujourd’hui ! murmura-t-il en s’asseyant au bord du lit tandis que Katy explorait la pièce.
— Dans une vénérable pension de famille pour vampires.
— Décidément, c’est une obsession !
— Oui, dès qu’il y a une touche de style gothique. Depuis quelque temps, ma vie semble ne pas pouvoir y échapper.
— Ah bon ? Et mon appartement, alors ?
— Oh ! toi, tu es un vampire citadin rusé, qui essaie de se faire passer pour un banal mortel. Tu attires les femmes chez toi pour les transformer en esclaves et leur sucer le sang.
Il ricana.
— Leur sucer le sang ?
— Oui, tu les envoûtes en leur donnant faim de choses dont elles ne voulaient pas avant et qui leur sont totalement préjudiciables.
La voix de Katy s’était légèrement voilée. Ses paroles résonnèrent en lui, jusque dans ses tripes. Et un silence pesant envahit la pièce, bientôt rompu par une sorte de grésillement.
Katy sursauta, saisit son téléphone qui vibrait dans sa poche.
— Une seconde… Oui, allô ? Trey ? Oui… Non, pas du tout… Pourquoi ? Que se passe-t-il ?
L’expression de la jeune femme se modifia brusquement. Elle fronça les sourcils, la mine alarmée.
— Comment cela, le conseil va réexaminer ta bourse ? Mais que… Je croyais que tes notes étaient bonnes ?
Elle s’était mise à faire les cent pas devant la fenêtre, et se figea soudain.
— Tu m’as menti ? Espèce de… crétin ! Trey, il faut me dire quand tu as ce genre de problèmes, sinon comment veux-tu que nous tentions de les résoudre ? Oui… oui, je sais que je ne suis pas ta mère, mais réveille-toi, la tienne se fiche éperdument de ce que tu peux faire ! Pas moi. C’est important pour moi, martela-t-elle. Ne me demande pas de travailler si dur pour que… D’accord, elle est juste réexaminée… Très bien. Alors tu vas gérer ça tout seul, puisque tu es si malin…
Austin distinguait en sourdine une voix qui s’exprimait sur le ton typique de l’adolescent ronchon qui se sait en faute mais refuse de l’admettre.
— Tu le savais la dernière fois que nous nous sommes vus ? Mais tu m’as dit que tout allait bien… Tu m’as raconté n’importe quoi !
La réponse ne plut manifestement pas à Katy. Elle poussa un soupir exaspéré.
— Ne recommence pas à me raconter n’importe quoi. Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu dois m’appeler, un point c’est tout.
Elle coupa la communication et lança le téléphone sur le lit en poussant un grondement excédé.
— Des soucis au paradis ? s’enquit Austin avec nonchalance.
— Mon frère est un idiot ! Quand je pense à la chance qu’il a eue de décrocher cette bourse… et comment je me suis tuée au boulot pour lui permettre de… Non mais, quel petit con ! C’est vrai, Austin. J’ai travaillé comme une brute ! ajouta-t-elle dans ce qui ressemblait à un sanglot. J’ai cumulé les heures sup, en renonçant à toute vie personnelle. Pas d’amis, pas de petit copain. Rien que le boulot. Et Trey… je lui ai préparé ses repas, j’ai veillé à ce qu’il ne manque de rien, je l’ai surveillé… Et toutes ces nuits où je n’arrivais pas à dormir, tous ces médicaments dont je me bourrais…
— Comment ? s’exclama-t-il dans un sursaut.
— Je suis tellement bête ! Je ne voulais pas te le dire. Je n’en ai jamais parlé à personne…
— Tu m’as dit que tu avais pris de la drogue par accident.
— Oui, de l’ecstasy, une fois. Et je n’ai jamais voulu recommencer. Mais j’ai passé deux années horribles, quand j’ai déménagé en emmenant Trey avec moi… J’étais tout le temps stressée, déprimée. Sarah était morte et le dédommagement financier semblait me narguer. Il y avait de l’argent sur ce compte, mais je savais que je n’y toucherais jamais, parce que ma sœur l’avait payé de son sang. Alors j’ai travaillé et j’ai fait comme j’ai pu pour lutter contre la dépression et le stress. Je me suis droguée. Oh ! je me sens… tellement stupide ! confia-t-elle encore en se laissant tomber sur le lit à côté de lui. Et hypocrite. Je me voilais la face parce que je ne prenais pas de drogues dures, juste des antalgiques. Ils soulagent aussi de la douleur morale, et ce n’est pas difficile de s’en procurer. Je me disais que je ne me droguais pas comme mes parents, que cela n’avait rien à voir, que ces substances étaient légales, que je n’enfreignais aucune loi en les consommant… qu’un thérapeute ne pourrait rien faire pour me soulager et que, de toute façon, je n’avais pas les moyens d’en consulter un.
Austin posa la main sur sa cuisse, conscient de violer la règle qui prohibait tout rapprochement physique entre eux. Mais il s’en moquait.
— Quand as-tu arrêté ?
— Le jour où je me suis réveillée allongée par terre, totalement désorientée, en retard pour aller chercher Trey à l’école. Je m’étais juré de ne jamais prendre ces cachets en journée, mais je venais de passer une journée particulièrement difficile. C’était le troisième anniversaire de la mort de Sarah. Cette ambiance de Noël partout… je n’ai pas supporté. J’aurais pu y rester ce jour-là, ajouta-t-elle en se tournant pour le regarder dans les yeux. Pas volontairement. Simplement par déni. Je n’estimais pas avoir un problème, je ne pensais pas en prendre trop. Je voulais juste me détendre, dormir. Eloigner la douleur. Je me mentais à moi-même.
— Et tu n’en as jamais repris ?
— Presque, admit-elle du bout des lèvres. J’ai jeté les boîtes, je n’ai gardé que quelques pilules en cas d’urgence. Et j’ai fait des rechutes. Chaque fois, on a tellement honte… C’est un tel échec, après des semaines d’effort et d’abstinence… comme si on retombait à zéro… et on se déteste d’être si faible. J’ai mis longtemps à ne plus souffrir du manque.
— Et tu n’en as parlé à personne ?
Elle secoua la tête.
— Avec qui aurais-tu voulu que j’en parle ? J’élève mon frère, je ne vais pas lui mettre mes erreurs sous le nez. Je ne veux pas qu’il sache que je suis tragiquement humaine, et je ne veux pas qu’il croie que les gens comme nous n’ont que la drogue comme recours. Ce n’est pas vrai. Je m’en suis sortie. Je ne suis pas vraiment capable d’expliquer pourquoi j’ai eu besoin de cette béquille pour supporter mes problèmes. Ce n’est certainement pas la bonne méthode.
— Tu as dû faire preuve d’une force incroyable pour décrocher seule !
— La vie fait mal. C’est si dur et… je me servais des médicaments pour m’anesthésier. Et puis… ma colère a pris le dessus, et j’ai compris qu’elle allait m’aider à sortir de tout ça. Les autres émotions sont devenues une sorte de fond sonore inaudible, tellement ma fureur contre ton père a enflé. Alors j’ai décidé de le faire payer et de venger Sarah. De faire en sorte que le monde entier sache qu’il était responsable de sa mort. J’avais la lettre de ma sœur, et même si je ne comprenais pas tout, j’avais déjà une bonne idée de ce qu’elle avait dû endurer.
— D’une certaine manière… c’est Sarah qui t’a sauvée de la drogue ?
— Si je n’ai pas de moteur, j’ai tendance à me complaire dans le malheur. Mon seul regret est d’avoir tant attendu. D’un autre côté, je ne pouvais pas quitter le Connecticut avant que Trey soit à l’université. Mais déjà, je commençais à dresser des plans.
— Tu es un peu terrifiante, tu sais. Et incroyable.
— Juste en colère. La colère est plus efficace que le chagrin.
— La tienne l’est, en tout cas !
Elle se renversa sur le lit et soupira :
— Bon, la probabilité pour que nous ne couchions pas ensemble ce soir est très faible, alors si nous arrêtions de faire semblant pour nous y mettre tout de suite, qu’en penses-tu ?
Austin faillit s’étrangler.
— Qu… quoi ?
— Austin. Nous partageons la même chambre. Je viens de te faire des confidences, je suis dans un état de vulnérabilité profond, et il n’y a qu’un lit ici…
— Raison de plus pour ne pas coucher ensemble ! C’est comme si on n’avait pas le choix.
— Parfait. Alors qu’est-ce que tu attends pour me sauter dessus ? C’est ce que je veux aussi.
— Quoi ?
— Te laisser prendre le contrôle. Pour ne plus souffrir. J’ai tellement mal. Et j’ai peur. De ce qui va arriver à Trey. De ce qui va arriver à ta mère et à ta sœur. Et à moi, aussi. Quand tu poses les mains sur moi, que tu prends le contrôle de mon corps et de mon esprit, j’ai l’impression que tout cela devient gérable. Avec toi, la douleur est une bonne chose. Quand tu m’as fessée… l’espace d’une seconde, j’ai pu respirer normalement. La douleur ne concernait plus que mon corps, pas mon âme.
— Mais c’est complètement tordu !
— Et alors ? Cela fonctionne pour moi. C’est la seule chose qui m’anesthésie, hormis la drogue. Je préfère ce que tu me fais ressentir aux effets des médicaments. Alors peu importe que ce ne soit pas « normal ». Rien n’est normal dans ma vie. Pourquoi chercherais-je une vie sexuelle normale ? Il n’y a que nous deux ici. Rien que toi et moi.
Elle se releva d’un coup de reins, s’agenouilla sur le matelas pour prendre le visage d’Austin entre ses mains.
— Je suis si fatiguée, Austin. Fais-moi tout oublier. Fais-moi oublier que ma sœur me manque, que j’ai mal. Fais-moi oublier que je suis moi. Dépossède-moi de tout, jusqu’à ce que je sois entièrement à toi.
A ces mots, Austin sentit quelque chose se libérer dans sa poitrine. Une bête qui ne voulait plus rester captive. Katy voulait lui appartenir. C’était sa volonté. Et il mourait d’envie de la posséder. Elle se moquait bien de savoir si c’était bien ou mal, normal ou politiquement incorrect.
Au diable l’opinion des autres.
Il était seul maître ce soir. Elle lui donnait les pleins pouvoirs, et il saurait en user.
— Ne te retiens pas, chuchota-t-elle encore. Je le sentirai, et je ne veux pas que tu te restreignes. Je n’ai que faire de ta tendresse, de ton respect, et de toutes ces bêtises. Je ne veux pas que tu joues au garçon bien élevé. Fais juste ce que tu veux ; pas ce que tu es censé vouloir, ou ce qui est autorisé par la morale. Prends-moi, fais-moi crier, supplier.
Elle le regardait droit dans les yeux, sans la moindre trace de honte, l’air parfaitement sûre d’elle. Et il avait envie de tout lui donner. Il voulait lui obéir, quand elle exigeait qu’il la soumette à sa volonté. Rien n’aurait pu mieux résumer leur relation tordue. En échange de sa domination, elle lui offrait sa parfaite soumission. Mais il devait relever le défi qu’elle lui lançait, sinon ce serait un échec… Or il n’avait connu que trop d’échecs, ces derniers temps.
— C’est vraiment ce que tu veux, Katy ? Tout ce qu’il y a de plus sombre et de plus violent en moi ?
— Oui.
Il commença à déboutonner sa chemise.
— Parfait. Nouvelles règles pour ce soir : « Stop » ne m’arrêtera pas.
Une lueur passionnée s’alluma dans les yeux bleus de Katy.
A cette vue, une décharge d’adrénaline fusa dans ses veines, incendiant son corps. Il n’avait jamais cessé de la désirer. Depuis le premier jour elle avait éveillé en lui une faim inextinguible. Depuis la première fois qu’il l’avait eue dans son lit, il n’avait pensé qu’à une chose : recommencer. Mais il ne s’était pas permis de franchir la ligne rouge…
A présent, il était incapable de se souvenir pourquoi.
Pourquoi s’était-il interdit d’assouvir ce besoin torturant ? Oui, pourquoi ? Puisqu’elle lui permettait de faire tout ce qu’il voulait, l’attacher, lui donner du plaisir, jusqu’à ce qu’ils ne soient plus capables de penser ni de souffrir.
Mais, tout d’abord, il fallait établir des règles.
— Si tu changes d’avis, il faudra dire « Aide-moi ». Pas « Stop » ou « Arrête ». Je n’écouterai pas. C’est une façon de tester la confiance que nous avons l’un en l’autre. Mais je ne refuserai jamais de t’aider, tu comprends ?
Lentement, elle hocha la tête, les lèvres entrouvertes, ses yeux magnifiques écarquillés.
Il eut un instant de doute. Allait-il trop loin ? Abusait-il de son pouvoir ? Il espérait que non. C’était le problème quand on avait les coudées franches. A lui de prendre les commandes, mais elle devait le lui permettre. Si elle refusait ses conditions, il resterait planté là comme un idiot, avec une érection monstrueuse.
— J’ai compris, acquiesça-t-elle.
Il eut l’impression d’être libéré d’un poids énorme. Il en avait besoin.
Désespérément.
*  *  *
Une sensation d’urgence la tenaillait. Qu’Austin se rende maître de son corps. Voilà ce qu’elle voulait. Qu’il en prenne possession, totalement, pour éradiquer la douleur, jusqu’à lui faire oublier cette Katy Michaels-là, qui n’était que souffrance depuis bien trop longtemps.
Ne valait-il pas mieux se soumettre de son plein gré et en retirer du plaisir, plutôt que d’être broyée par des événements qui lui échappaient totalement et en subir les conséquences dévastatrices ?
La vie l’avait réduite à l’impuissance en lui imposant le chagrin, la mort. Mais quand Austin prenait le contrôle, il lui donnait un plaisir qui pulvérisait le malheur.
Cette fois, elle n’attendit pas qu’il lui ordonne de se déshabiller. Elle connaissait ses préférences, elle savait déjà qu’il aimait la regarder pendant qu’elle enlevait ses vêtements, un par un.
Fébrilement, elle ôta son soutien-gorge et frissonna en le voyant baisser les yeux sur ses seins et s’humecter la lèvre inférieure. Pourtant il n’esquissa pas un geste dans sa direction et se borna à la contempler.
Alors, elle déboutonna le pantalon chic de fin lainage noir qu’elle avait enfilé en prévision du déjeuner, et le laissa tomber sur ses jambes, en même temps que sa culotte. Elle n’éprouvait nulle gêne à se dévêtir ainsi devant Austin. La lueur qui flambait dans son regard lui disait qu’il appréciait le spectacle, sans aucune réserve.
— Donne-moi tes mains, dit-il.
Katy tendit les bras vers lui. Elle tremblait. Pas de peur mais d’impatience.
Avec des gestes mesurés, Austin enleva sa cravate et l’attacha, comme il l’avait fait le premier soir, en faisant passer le lien de soie autour de ses pouces puis de ses poignets, avant de faire un nœud solide.
— Voilà, tu es toute à moi maintenant, souffla-t-il d’une voix rauque, vibrante d’une sensualité sauvage.
Il se pencha, frotta sa joue râpeuse contre la sienne. Le frottement âpre de son début de barbe contre la peau douce de sa joue était presque douloureux. Doucement, il lui mordit le menton. Puis il lui releva les bras au-dessus de la tête et la renversa sur le matelas, poitrine offerte, en une sorte de sacrifice charnel.
— Ne bouge pas, ordonna-t-il.
Elle aimait le voir ainsi, farouche, la mâchoire serrée, sa bouche sensuelle plissée dans une expression déterminée. Dans ces moments-là, toute son attention était focalisée sur elle. En cet instant, l’homme du monde aux manières policées avait disparu pour laisser place à un tout autre Austin, sauvage, presque bestial.
Il se mordit la lèvre, comme s’il réfléchissait intensément avant de faire un choix crucial. Et, dès que la décision fut prise, il entra en action. Il posa les mains sur ses chevilles et les fit remonter le long de ses jambes jusqu’à ses cuisses, qu’il écarta pour exposer son intimité à sa vue. Alors, il se pencha et, sans la quitter des yeux, toucha son clitoris du bout de la langue, avant d’en faire doucement le tour dans une caresse magique.
Katy ondula sous lui en gémissant.
Les mains plaquées contre ses hanches, comme pour l’enfoncer dans le matelas, il continua de la lécher. Chaque coup de langue lui procurait une décharge de plaisir d’une intensité incroyable. Il glissa deux doigts en elle et les fit aller et venir au même rythme que sa langue. D’abord lentement, puis de plus en plus profondément, de plus en plus vite… Et Katy se laissa emporter.
Alors qu’elle était sur le point de jouir, il releva la tête et retira sa main, le temps de laisser la tension retomber, sourd à ses protestations plaintives. Puis il recommença, pour l’emporter de nouveau au bord du précipice…
Eperdue, Katy se tordait sauvagement sous lui. Et lorsqu’Austin inséra un troisième doigt dans son intimité, elle gémit sans retenue. Elle était si proche de la jouissance… et cependant si loin… qu’elle avait l’impression d’être en train de mourir.
— Austin !
Elle avait crié son prénom dans un sanglot étranglé. Il ne releva même pas la tête. Concentré, il continuait à remuer les doigts en elle et à titiller son clitoris de la langue. Katy étouffa un gémissement. Les sensations étaient trop fortes… c’était trop, elle ne pouvait plus le supporter… et en même temps elle aurait voulu que ça ne s’arrête jamais.
— Austin, je t’en prie… c’est trop fort ! supplia-t-elle.
Il ne s’arrêta pas. Rien ne l’y obligeait. Elle ne pouvait pas l’y forcer. Et cette pensée l’excita encore plus. La jouissance explosa en elle comme une vague déferlante, et tout son corps se tendit autour des doigts d’Austin. Katy voulut se cramponner aux draps, à quelque chose, n’importe quoi, pour se rattacher à la terre, ne pas être propulsée dans un septième ciel lointain, mais elle ne pouvait pas. Austin lui avait lié les mains. Elle était à sa merci.
Elle retomba sur le lit mais, au lieu de s’enfoncer en elle comme elle s’y attendait, Austin continua à sucer la perle de son plaisir. Arc-boutée, elle cria, tenta de se dérober. Après l’orgasme, sa chair était trop sensible. Elle n’était pas prête…
— Oh, Austin… je t’en prie, arr…
Elle ravala sa supplique. Il l’avait prévenue qu’il n’arrêterait pas.
Mais allait-il tenir parole ? Elle avait si peur que non…
Avec un grondement sourd, Austin lui souleva les hanches pour mieux plaquer son sexe contre sa bouche et se concentrer sur son clitoris. Katy ne trouva même pas la force de protester et, tandis qu’il l’emportait vers un deuxième orgasme, seules des plaintes inarticulées entrecoupées de sanglots éperdus réussirent à franchir ses lèvres.
Quand la jouissance la foudroya de nouveau, tout s’assombrit autour d’elle.
Austin s’écarta un instant pour se débarrasser de ses vêtements.
Haletante, étourdie, ses mains ligotées toujours posées sur l’oreiller, la peau recouverte de gouttelettes de transpiration qui lui collaient les cheveux dans le cou, Katy le regarda enfiler un préservatif sur son sexe dressé, d’un geste précis.
— Tu es à moi, dit-il en reportant son attention sur elle.
La bouche sèche, elle sentit son désir renaître dans la seconde. Impossible ! Après ce qu’il venait de lui faire, elle n’aurait pas dû pouvoir jouir avant une semaine au moins. Et pourtant elle voulait recommencer.
Encore. Et encore.
— Oui, à toi. Rien qu’à toi ! souffla-t-elle.
— Ai-je réussi… à te faire oublier ?
— Je ne me souviens même pas de mon nom !
Elle sentait pourtant les ténèbres toutes proches, prêtes à se refermer sur elle. Elle ferma les yeux pour leur échapper.
Elle sentit Austin monter sur le matelas et se pencher au-dessus d’elle.
— Katy, murmura-t-il.
Quand il le prononçait, son prénom résonnait de manière différente, comme un prénom étranger, porteur de tant de promesses inconnues. Cette Katy-là n’avait rien à voir avec elle.
Elle ouvrit les yeux pour le contempler et, quand il la pénétra, les ténèbres se dissipèrent aussitôt.
Il l’emplissait. Totalement.
— Katy…
Elle se rappelait qui elle était maintenant.
Les lèvres d’Austin butinaient son cou. Ses dents lui éraflèrent la peau.
— Austin, encore…, supplia-t-elle, luttant contre la réalité et cette douleur sournoise qui cherchait à s’infiltrer en elle.
— Encore ?
— Oui… plus fort !
Il la mordit plus franchement. La douleur fusa dans son cou, et se répercuta en flèches de plaisir dans son ventre.
— Oui, oui ! haleta-t-elle.
Déjà, ses sensations s’intensifiaient, gommant la peine et le vide. Austin s’imposait, prenait toute la place. Une main plaquée sur sa fesse, l’autre pétrissant son sein sans pitié, il bougeait de plus en plus vite en elle.
— Austin, je t’en prie !
— Pas encore… pas encore, chérie. Il faut que ça dure…
Ses mouvements ralentirent, et il lui imposa une nouvelle cadence, allant et venant en elle avec une lenteur exquise et cruelle. Aussi habile qu’impitoyable, il la maintenait au bord de la jouissance, sans lui permettre d’y accéder. Chaque fois qu’elle se cambrait et tentait d’accélérer ses mouvements, il lui bloquait les hanches et reprenait son rythme lancinant.
Hypnotisée par son visage tendu dans l’effort, par son corps aux muscles bien dessinés, bandés, elle ne pouvait détacher son regard d’Austin. Et, bientôt, elle vit la sueur perler à son front, ses muscles frémir.
— Oh, Katy… je ne peux plus tenir !
— Alors ne le fais pas ! souffla-t-elle, impatiente qu’il perde le contrôle à son tour.
Avec un grondement féroce, Austin enfouit la tête dans son cou et libéra la force qu’il retenait depuis trop longtemps pour plonger en elle à coups de reins profonds qui l’emportèrent une fois de plus vers l’extase.
Katy poussa un cri rauque au moment où le plaisir la transperçait, comme les griffes d’un animal sauvage.
Au bout d’un long moment, elle reprit ses esprits, enfin apaisée. Du moins pour l’instant. Encore frémissante, elle sentit Austin glisser un bras autour d’elle pour la ramener contre lui, dans sa chaleur.
— Ce soir… ne t’en va pas. Reste au lit, chuchota-t-elle.
— Je n’ai nulle part où aller, ma Katy.
Il l’embrassa sur la tempe, avant de lui délier les mains et de jeter la cravate par terre.
— Juste un tour à la salle de bains, et je reviens tout de suite, promit-il en se levant.
De retour dans la chambre, il s’étendit près d’elle, l’encercla de ses bras et cala son menton sur son épaule. Pour lui, c’était sans doute le summum de la tendresse. Elle n’était pas certaine de vouloir de la tendresse de sa part, néanmoins ces gestes lui réchauffaient le cœur, la troublaient. Et la sensation lui était aussi peu familière que ce plaisir physique vertigineux qu’il lui avait offert.
Dans les bras d’Austin, elle se sentait en sécurité, aimée. Elle voulait bien être Katy. Sa Katy.
Pour ce soir en tout cas, elle en avait envie. Elle en avait même besoin.
Soudain, un sentiment de culpabilité lui coupa le souffle. Elle n’aurait pas dû s’abandonner à cette délicieuse sensation de bien-être. Ni avec Austin ni avec personne. Elle avait bien autre chose à faire. Pour Sarah. Pour toutes ces femmes que Jason Treffen avait détruites.
Plus tard, elle pourrait se reposer, s’accorder du temps et du plaisir, mais pas maintenant…
Oui, mais ils étaient coincés par la tempête de neige et, ce soir, ils ne pourraient rien faire de toute façon, tenta-t-elle de se raisonner. Ni pour Trey ni pour Sarah.
Alors peut-être pouvait-elle s’accorder ce répit ?
Juste un soir.
Austin faisait glisser ses doigts le long de son bras, dans une caresse apaisante qui n’avait rien de sexuel. Et c’était si émouvant… d’être blottie comme ça dans les bras de quelqu’un. D’être touchée. Vraiment touchée, délibérément, pas par inadvertance.
Jamais elle n’avait connu un tel degré d’intimité avec quelqu’un. Mais ça avait toujours été le cas avec Austin, non ? Depuis les toutes premières secondes de leur rencontre. Avant même d’avoir eu un véritable contact physique, ils avaient perçu ce lien invisible entre eux.
C’était un mystère qu’elle ne pouvait expliquer. D’ailleurs elle ne s’y serait pas risquée, de peur de découvrir que c’était uniquement le mal et le désespoir qui les liaient.
Alors pour un soir, oui, elle allait s’abandonner à cette étrange complicité, à ce tourbillon d’émotions brutes et intenses. C’était l’exact opposé de l’engourdissement qu’elle avait recherché jadis en se gavant de pilules.
— Tu vois, murmura-t-elle, nos bizarreries s’accordent à merveille. Elles créent des orgasmes.
Austin se mit à rire, et elle sentit les vibrations dans son dos. Il resserra ses bras autour d’elle.
— C’est une façon de voir les choses, dit-il.
— Tu es très doué. Il faut que tu le saches. Je n’ai rien connu de meilleur.
— Evidemment, tu n’as connu que moi !
— Tu n’écoutes jamais ce que je te raconte ? J’ai testé plein de trucs, au contraire. Mais rien ne m’a fait autant de bien. Bon, d’un point de vue strictement sexuel… c’est vrai, je n’ai pas de point de comparaison.
— Comment cela se fait-il ? Ça m’étonne, maintenant que je sais que tu n’étais pas une gentille fille drapée dans sa vertu.
— C’est plus facile de cacher à son frère qu’on gobe des pilules pendant qu’il dort que de lui cacher un amant.
— C’est ton seul argument ?
— En tout cas, c’est le plus facilement avouable, le plus… rationnel.
— Dis toujours.
Il glissa un genou entre ses cuisses pour emmêler leurs jambes.
Elle prit son courage à deux mains.
— Eh bien, en réalité… dès que j’ai posé les yeux sur toi, j’ai eu l’impression de te connaître. Et que tu me connaissais aussi. Tu étais sûr de toi. Tellement sexy. Mais triste, aussi. Et en colère. J’ai senti tout ça. Jamais je n’avais éprouvé un tel besoin de toucher quelqu’un.
Il lui prit la joue pour lui tourner la tête vers lui et l’embrassa. Un baiser profond, qui prenait son temps, dépourvu de toute frénésie, un baiser qui savourait.
— Alors tu dois être contente. Tu m’as touché. Et pas qu’un peu !
— Oui. Et tu veux savoir autre chose ?
— Quoi ?
— J’avais envie depuis longtemps de vivre une expérience comme celle-là. Je fantasmais sur un homme autoritaire qui me soumettrait à sa volonté.
— C’est vrai ?
— Tu trouves ça choquant, que j’ai toujours eu ce type de désirs ?
— Un peu, sans doute. Parce que, de mon côté, je n’ai jamais osé me l’avouer aussi franchement.
— Moi, j’ai perçu ton besoin de domination. Au premier regard, j’ai deviné que nos besoins se complétaient.
— Et tu ne regrettes rien ?
— Pas du tout. Sauf cette manie que tu as de m’attacher les mains.
— Tu aimes ça.
— C’est vrai, admit-elle dans un soupir.
Elle ne voulait penser à rien d’autre, à personne d’autre ; ne tolérerait aucun fantôme dans leur lit. Elle voulait Austin pour elle seule, voulait se donner à lui entièrement, sans être perturbée par la pensée de Jason ou de Sarah.
Juste ce soir.
Elle se tortilla entre ses bras pour se tourner face à lui.
— Tu veux recommencer ?
— Non, je ne suis pas encore opérationnel.
Elle jeta un regard éloquent vers son sexe.
— Tu es tout dur !
— Peut-être, mais je crois que mon orgasme a fait exploser quelque chose dans ma tête.
— Et tu attends que ça repousse ?
— En quelque sorte.
— Bon, dommage…
Elle glissa sous les draps et descendit jusqu’à ce que son visage soit au niveau du sexe d’Austin. Alors, elle l’enserra de ses doigts et fit courir sa langue sur son gland.
— … parce que je pense que tu apprécies ça.
— Eh… ce n’est pas de jeu ! protesta-t-il en l’attrapant par les cheveux.
— Nous entamons une nouvelle partie, mon cher. Maintenant c’est moi qui joue avec toi. Comme je veux.
Elle promena sa langue sur la longueur de son sexe, sentit ses abdominaux bien dessinés se contracter dans un spasme de plaisir.
— Je n’ai jamais vu un homme comme toi, Austin. Je n’ai jamais désiré quelqu’un comme je te désire. Je suis à toi.
Sans lui laisser le temps de répondre, elle le prit dans sa bouche. Cette fois il gémit, les doigts enfouis dans sa chevelure, et avança les hanches pour s’enfoncer plus loin entre ses lèvres.
— Oh, Katy… oui, c’est bon !
Katy remua doucement, au même rythme que sa langue, sa main qui enserrait toujours la base du sexe d’Austin. Il jura puis, comme s’il capitulait enfin, il relâcha sa pression sur ses cheveux pour mieux s’abandonner au plaisir, renonçant à toute maîtrise.
Dans un cri, le souffle court, il retomba sur le dos.
Katy vint se nicher contre son torse, laissant ses doigts papillonner sur ses pectoraux durs. Comme elle aimait voir sa peau humectée de transpiration ! Pendant quelques instants, il avait été à sa merci.
— Tu n’étais pas obligée…, commença-t-il.
— Mmm, tais-toi, coupa-t-elle en posant un baiser sur son torse.
— Nous devrions peut-être rester enfermés ici ? Finalement c’est moins ennuyeux que je ne le croyais, les tempêtes de neige.
— Ennuyeux ? s’indigna-t-elle.
— Bon, d’accord. Ça n’a jamais été aussi bon, chuchota-t-il à son oreille, avant de lui mordiller le lobe.
— De ta part, c’est un compliment qui vaut son pesant d’or, je suppose.
Elle se sentait d’humeur joueuse, sexy. Incroyablement bien.
— J’ai connu d’autres femmes, bien sûr. Mais aucune ne te ressemblait. Et c’était loin d’être aussi intense.
— Tu n’as jamais assouvi tes fantasmes avec une autre ?
— Tu en doutes encore ?
Elle sourit.
— Non. Tu as tellement paniqué, le premier soir. Tu as pris conscience trop brutalement qu’un dominateur sommeillait en toi, c’est ça ?
— Je n’emploierais pas ce mot, je ne suis pas sûr qu’il corresponde. Je n’ai jamais mis les pieds dans un club… ou des soirées de ce genre. J’avais conscience de cette inclination… sauf que je n’étais jamais passé à l’acte.
Elle s’allongea sur lui de tout son long, les seins écrasés contre son torse.
— Cela m’intrigue, Austin. Tu es quelqu’un qui va au bout des choses, qui agit. Tu es sûr de toi. Tu as eu de nombreuses petites amies. Alors si tu savais exactement quel genre de sensations tu recherchais, comment se fait-il que tu n’aies pas tenté l’expérience ? Je trouve cela incroyable.
— Je sais ce qui m’excite. Evidemment que j’en avais conscience.
— Moi aussi, je sais ce qui m’excite. Je rêvais de paires de menottes et d’hommes en uniforme. Eh ! On ne se moque pas, s’il te plaît ! Les symboles d’autorité m’ont toujours plu, ce qui est curieux dans la mesure où, dans la vie de tous les jours, je ne supporte pas qu’on me donne des ordres. C’est comme une fenêtre ouverte dans ma psyché. Mais nous parlons de toi, là. Vas-y, raconte. Je veux mon histoire cochonne avant de dormir.
— Il n’y a pas grand-chose à raconter. Je sentais que j’avais envie de dominer ma partenaire au lit. Que ça m’excitait de penser à attacher une femme. Mais je me disais… que ces trucs n’étaient pas pour moi, tu comprends ? Imagine un peu si une de mes ex s’était répandue dans la presse pour révéler que moi, Austin Treffen, avocat défenseur de la cause féministe, j’étais en réalité un fana de bondage ? Les journaux en auraient fait des gorges chaudes !
— Tu te soucies tant que cela de ton image publique ? Même au lit ?
— Mets-toi à ma place. Souviens-toi, ma mère n’a pas versé une larme devant Addison et moi en apprenant que mon père était un proxénète. Chez nous, tout repose sur l’apparence. Rien d’autre ne compte. Alors… oui, même au lit, je veux être certain que rien ne pourra me nuire publiquement.
— N’y a-t-il pas une autre raison ?
— Je ne sais pas… Pour faire ça, il faut avoir en sa partenaire une sacrée… quoi au juste ? Confiance ? En tout cas un sentiment spécial, que je n’avais jamais éprouvé avec quiconque. Oui, je crois qu’il s’agit de confiance. Sinon, impossible de révéler cette partie de toi-même, de te libérer totalement.
— Mais pourquoi m’as-tu fait confiance, à moi ? Tu me connaissais depuis vingt minutes quand tu m’as attaché les mains dans une chambre d’hôtel !
Il eut un sourire.
— Je pourrais te poser la même question. Tu as quand même accepté qu’un inconnu te ligote au montant d’un lit !
— Il m’arrive souvent d’avoir des comportements dangereux, je croyais que tu l’avais compris.
— Mais il t’arrive aussi de prendre les bonnes décisions, Katy. Ne les balaie pas d’un revers de main parce que tu as fait des erreurs. Tu t’es sevrée de ta dépendance aux médicaments. Tu élèves ton frère. Tu travailles. Et tu veux rendre justice à ta sœur, pour empêcher que d’autres femmes subissent le même sort à l’avenir.
— A t’entendre, je suis une vraie sainte !
— Non, une pécheresse qui a accompli un parcours extraordinaire.
— Disons plutôt… une pécheresse pleine de bonnes intentions. Sauf qu’il paraît que l’enfer est pavé de bonnes intentions.
— Je ne crois pas du tout à cet adage. Je pense que c’est très important, les bonnes intentions.
— Ce ne sont que des intentions ! Elles ne servent à rien.
— Elles font de toi la personne que tu es. S’il y avait une seule bonne intention chez mon père, le destin de Sarah n’aurait peut-être pas été le même.
Katy soupira.
— Mais il faudra plus que des bonnes intentions pour l’arrêter. Il faudra agir.
— Et c’est ce que tu fais.
— Toi aussi. Mais je crois que, pour ce soir, nous pouvons nous accorder un peu de répit.
— Tu as raison, soupira-t-il. Demain il faudra retourner au combat. Et il y a cette soirée prévue au nouvel an. Je me demande quand ma mère va lâcher sa bombe.
— Que feras-tu, le moment venu ?
— Moi ? Je vais faire mine de prendre le parti de mon père, répondit-il, d’un ton qui trahissait pourtant son incertitude.
Katy frissonna.
— Mais ta réputation, Austin ? Tu ne devrais pas prendre tes distances au contraire, comme Addison et ta mère ? Pour te préserver des retombées médiatiques ?
— Je ne peux pas me le permettre. Et je ne le mérite pas, de toute façon.
— Pourquoi ?
— Parce que j’étais proche de Sarah. Je suis jusqu’au cou dans cette affaire. J’aurais dû l’écouter, empêcher mon père de nuire tant qu’il était encore temps. Toi, tu étais trop jeune, une gamine, tu n’aurais rien pu faire. Mais moi, j’étais là, au beau milieu de tout ce bazar. Et aujourd’hui je n’ai pas le droit de prendre mes distances.
Katy étudia le profil d’Austin, comme ciselé dans le granit. Elle savait que ces traits butés masquaient une douleur infinie et une profonde haine de lui-même. Il était si beau ! Le plus bel homme qu’elle ait jamais vu.
Pourtant il se détestait.
Elle aurait voulu lui confisquer cette haine, lui faire comprendre qu’il valait bien mieux que ce qu’il pensait, lui montrer son reflet à travers ses propres yeux…
— Combien de temps encore vas-tu te punir ?
— Je pourrais te retourner la question, riposta-t-il.
Elle prit une profonde inspiration pour tenter de soulager le poids qui lui broyait la poitrine.
— Je préfère quand c’est toi qui me punis. Continuons comme ça.
— Pendant combien de temps ? Combien de temps auras-tu besoin de ça ?
— Je n’en sais rien. Jusqu’à la fin ? Jusqu’à ce que nos chemins se séparent et que nous repartions chacun de notre côté. Ça a toujours été mon intention. Quitter New York, laisser derrière moi toute cette laideur. Peut-être même quitter carrément la côte Est ?
— Pour aller où ? Pas chez les culs-bénits du Sud, quand même ?
— Pourquoi pas ? Je pourrais essayer de devenir une gentille Sudiste, m’asseoir sous un porche pour boire du thé glacé, ronronner au soleil. Ça a l’air plus séduisant que la jungle new-yorkaise, non ?
— D’autres envies ? insista-t-il.
— La Californie, éventuellement. C’est le point du continent le plus éloigné, non ? Sous le soleil, les palmiers.
— Les piscines. Les stars de cinéma.
— Eh bien… oui.
— Un joli rêve.
— Et toi ? Que feras-tu quand tout sera terminé ?
— Ce qu’on fait après le passage d’un ouragan. Reconstruire.
— Tu crois que c’est possible ?
Il eut un rire sec.
— Non. Mais j’essayerai quand même. Je vais hériter de ces ruines. Je vivrai dedans ou j’y mourrai. Nous verrons bien.
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La matinée était déjà bien avancée lorsque Katy referma la porte de l’appartement d’Austin derrière eux, le lendemain.
Austin l’avait tenue dans ses bras toute la nuit et, à son réveil, pour la première fois de sa vie, elle avait eu le sentiment que quelqu’un prenait soin d’elle, la protégeait.
Bien sûr, il lui était souvent arrivé, enfant, de trouver Trey dans son lit au petit matin, son corps glacé pelotonné contre le sien, grelottant à cause du chauffage qui avait été coupé.
Mais ça… ça n’avait rien à voir.
C’était si agréable ce sentiment de sécurité procuré par la compagnie de quelqu’un qui partageait vos soucis.
Car c’était bien le cas. Austin partageait avec elle le fardeau de la mort de Sarah. Bien plus que Trey, qu’elle avait toujours cherché à préserver et qui avait somme toute peu connu sa sœur aînée — il avait à peine trois ans lorsque Sarah avait quitté la maison ; et plus que ses parents, qui n’étaient jamais assez lucides pour appréhender la réalité.
Oui, Austin portait ce poids avec elle. Et elle savait qu’il ne s’en déchargerait pas avant d’avoir réglé cette histoire. D’accord, leur lien se nourrissait surtout de chagrin et de rage, mais en même temps le sexe entre eux était génial et ils commençaient à éprouver une réelle affection l’un pour l’autre.
Tout n’était pas négatif, si ?
Comme ils parvenaient sur le palier de la mezzanine, elle lui fit face.
— Alors, quels sont vos ordres, maître ?
— Ne joue pas à ça avec moi, Katy. Je pourrais m’y habituer très vite.
— Je ne m’en plaindrais pas.
— Tu veux vraiment devenir ma bonne petite esclave ?
— Ce n’est pas déjà ce que je suis ?
— Seulement quand tu es toute nue. Le reste du temps, nous nous disputons le pouvoir.
— C’est juste que je ne vois pas l’intérêt d’être soumise s’il n’y a pas d’orgasme à la clé !
— Et quel genre de consignes attends-tu de ma part ?
— Dis-moi où je suis censée dormir.
— Ta brosse à dents est déjà sur mon lavabo, autant que ça serve à quelque chose. Dors dans mon lit. Toute nue, évidemment.
— Et je serai une bonne petite esclave ?
— C’est toi qui l’as dit, pas moi.
— Je suis épuisée. Et nous n’avons encore rien fait.
— A part faire l’amour toute la nuit.
Avec un petit sourire aguicheur, elle pénétra dans la chambre d’Austin. Sitôt le seuil franchi, une étrange sensation de confort l’envahit.
Une sonnette d’alarme retentit dans sa tête.
Il fallait mettre un terme à tout cela. Ou du moins… maîtriser la place qu’Austin prenait peu à peu dans sa vie et son cœur. Elle ne s’était pas lancée dans cette folle entreprise pour lui. Ni même pour elle.
— J’ai besoin d’une douche, dit-il en faisant passer sa chemise par-dessus sa tête. Je ne me sens pas très net après le voyage.
Elle ne put s’empêcher d’admirer ses pectoraux saillants et laissa son regard glisser le long de ses abdominaux jusqu’à la ceinture de son jean. Elle mourait d’envie de le toucher. De le lécher. Tout à coup, cela devenait beaucoup plus important que sa vengeance.
Elle dut s’éclaircir la voix pour pouvoir parler.
— Tu ne te sens pas net après avoir conduit deux petites heures ?
— C’est juste un prétexte pour t’attirer sous la douche.
— Eh, tu es le type qui a une pluie tropicale dans sa salle de bains… Tu n’as qu’à demander !
Encore deux petites heures. Deux heures pour éprouver autre chose que de la colère ou de l’engourdissement. Ces autres émotions, si fortes… que seul Austin pouvait lui donner.
*  *  *
Austin se renversa contre le dossier de sa chaise.
Malédiction. Il avait encore deux dossiers à étudier avant de pouvoir rentrer retrouver Katy.
Katy, dont il avait trouvé la petite culotte abandonnée sur le carrelage de la salle de bains, ce matin ; et dont la brosse à dents reposait désormais sur son lavabo, à côté de la sienne.
Katy qui avait envahi sa vie.
Il ne pouvait même pas s’en plaindre. Elle le faisait sourire, ce qui était absurde, grotesque même, quand on y réfléchissait bien. Alors que tout s’écroulait autour de lui, elle lui donnait l’impression de garder le contrôle, et en même temps de ne pas en avoir vraiment besoin.
Avec elle, il se sentait… bien.
Elle avait même réussi à le faire rire.
On était le 31 et, ce soir, ils étaient censés assister à la réception de son père. Il le fallait bien, s’il voulait que leur réconciliation ait l’air réelle. Pourtant il n’avait aucune envie d’aller là-bas, quand il aurait pu rester chez lui tranquillement, avec Katy.
Dès qu’il rentrerait du travail, tout à l’heure, il la pousserait sur la surface horizontale la plus proche et lui ferait l’amour, jusqu’à ce qu’aucun d’eux ne soit plus en état d’avoir une seule pensée lucide.
Cette nuit, après la soirée, il l’attacherait au lit et la torturerait de plaisir jusqu’à ce qu’elle le supplie de mettre un terme à son supplice. Mais il n’arrêterait pas. Non, il n’arrêterait que quand il l’aurait décidé.
Son regard retomba sur les deux chemises cartonnées posées sur le bureau, et il poussa un soupir de frustration.
Que faisait-elle en cet instant ? S’inquiétait-elle au sujet de son frère ? Elle ne pourrait pas faire grand-chose pour l’empêcher de perdre sa bourse si le gosse avait décidé de se tourner les pouces. Et cependant elle estimait que la situation relevait de sa responsabilité.
Il aurait réagi exactement de la même manière avec Addison.
Et en cet instant, il se sentait lui-même concerné.
Dieu sait pourquoi, mais les problèmes de Katy étaient devenus les siens. Ses inquiétudes pesaient sur lui, il les partageait, tout comme ils partageaient le même sentiment de bien-être après l’amour.
Cette femme avait tout chamboulé. Il l’avait dans la peau et il n’avait pas la moindre idée de la façon dont il s’y prendrait pour retrouver sa liberté d’avant.
Quand toute cette histoire serait finie, elle s’en irait. Il n’aurait plus à se soucier d’elle.
Certes, mais pour l’heure, il ne pouvait s’empêcher de se tracasser.
Machinalement, il saisit le téléphone.
— Pouvez-vous me passer la section Sport de l’Université du Connecticut, je vous prie ?
*  *  *
Katy adorait les repas improvisés qu’ils se faisaient livrer dès que la faim les tenaillait, après l’amour la plupart du temps.
Austin venait de lui libérer les mains pour qu’elle puisse s’attaquer au contenu de son plat. Elle était nue et ses poignets étaient encore un peu rouges à cause de la friction de ses liens. Ce soir, il l’avait prise sans aucun ménagement.
Et elle était heureuse. Tellement heureuse.
— J’adore ta technique avec les foulards, commenta-t-elle.
— Ah oui ? fit-il en plantant ses baguettes dans le carton de nouilles qu’il venait d’ouvrir.
— Mais peut-être faudrait-il essayer avec des menottes ?
— Ça te plairait ? s’enquit-il avant d’avaler une bouchée de nouilles.
— Je t’ai dit que je fantasmais sur les uniformes policiers, non ? Tu vas m’arrêter et m’en faire passer l’envie.
Elle se pencha pour chiper un peu de nouilles dans le carton d’Austin.
— Hum… je ne sais pas trop, marmonna-t-il.
— Pourquoi ?
— Je te jure que si un vrai officier de police se comportait comme ça, je m’occuperais de son cas. Et je peux te garantir qu’il ne pourrait pas s’asseoir pendant des semaines !
— Trop sexy, soupira-t-elle. Maintenant je vais fantasmer sur les avocats plutôt que sur les flics. Est-ce que tu t’occuperais de mon cas de la même façon ?
— Tu sais que j’ai la main leste.
Dans un éclat de rire, elle lui vola d’autres nouilles et demanda encore :
— Pourquoi es-tu de si bonne humeur ?
— Moi, je suis de bonne humeur ?
— Disons que tu n’es pas aussi grognon que d’ordinaire. Et tu souris. Les sourires d’Austin Treffen sont aussi rares que les licornes. Chacun est un trésor à chérir.
Il sourit de nouveau, et elle sentit son cœur s’emballer.
— En fait, j’ai quelque chose à te dire.
— Tu as résolu le problème du réchauffement climatique ?
Le sourire d’Austin retomba.
— Bon sang, Katy ! Maintenant, quoi que je dise, ça va paraître minable. Non, je n’ai pas résolu le problème du réchauffement climatique !
— Bon, eh bien tu y réfléchiras pour la prochaine fois.
Il se pencha à son tour pour goûter les nouilles dans le carton qu’elle tenait entre les mains.
— Super. Je suis juriste, pas scientifique. J’ai plutôt intérêt à plancher le sujet.
— Désolée, chéri.
— Chéri ? répéta-t-il, incrédule.
— Tu m’appelles bien comme ça, toi, se défendit-elle.
Il toussota :
— Bref…
— Bon alors, qu’as-tu à me dire ?
— Voilà, j’ai appelé la fac du Connecticut et offert un don substantiel au conseil d’administration… à condition bien sûr que la commission examine avec bienveillance le dossier de Trey Michaels.
Katy se figea.
— Tu as… quoi ? bégaya-t-elle.
— J’ai appelé l’université à propos de Trey.
— Mais je… je… je n’arrive pas à croire… que tu as fait ça !
Submergée d’émotions violentes et de pensées confuses, elle avait du mal à respirer. Puis soudain la colère vola à sa rescousse. La seule émotion dont elle ait vraiment l’habitude, et disponible dans l’immédiat…
— Comment as-tu pu faire ça sans m’en parler avant ?
— Quoi ?
— C’est à moi de gérer la situation, Austin.
— Ah pardon, je croyais que tu étais juste assise là, toute nue sur le lit, à manger des nouilles thaïes.
— Arrête de faire le malin ! explosa-t-elle en posant brutalement son carton de nouilles sur le matelas. Combien leur as-tu donné ?
Le chiffre qu’il énonça lui arracha une exclamation furieuse.
— Je ne pourrai jamais rembourser ça, et tu le sais très bien ! Tu m’as tout pris. A cause de toi je n’ai plus aucun pouvoir sur ma vie, et maintenant… j’ai une dette envers toi !
— Moi, je t’ai tout pris ? s’insurgea-t-il en élevant brusquement la voix. Franchement, je pensais avoir largement compensé en t’hébergeant, en te permettant d’approcher mon père, en t’aidant dans ta vengeance ! Sans compter une cinquantaine d’orgasmes, si ma mémoire est bonne.
— Tu ne comprends pas ? Peu importe que tu aies de bonnes intentions ou que tu agisses dans l’intérêt des gens comme Sarah et moi. Le pouvoir réside toujours dans tes mains ! Moi, je n’ai rien à t’offrir, et ce que tu viens de faire le prouve une fois de plus. Je suis incapable de te rembourser.
— Il n’a jamais été question de ça. C’est un cadeau.
— Je ne prends pas l’argent des Treffen. Et la dernière chose que je souhaite, c’est t’extorquer un crédit… en jouant sur ton sentiment de culpabilité !
— M’extorquer… un crédit ? Mais qu’est-ce que c’est que ces conneries ? Ça n’a rien à voir avec de la culpabilité. C’est juste que j’avais envie de faire quelque chose pour toi. Je ne voulais pas que tu portes cette charge seule. Cela n’a rien à voir avec mon père ou avec Sarah. C’est pour toi.
— Je… je…
Il l’interrompit, le ton dur :
— Crois-tu que je pense à eux quand je suis au lit avec toi ? Sûrement pas ! Quand je suis avec toi, je ne pense à personne d’autre, à rien d’autre.
— Pourtant tu n’arrêtais pas de penser à Sarah, au début, quand tu avais tellement honte, comme si ça faisait de toi un tueur en série de m’avoir attachée au lit d’un hôtel ! Parce que j’étais sa petite sœur, parce que tu ne voulais pas ressembler à ton père. Alors ne viens pas me dire maintenant que tu ne penses jamais à ton père et à Sarah quand tu es avec moi !
— Je n’en sais rien, répliqua-t-il d’une voix tendue. L’histoire de Sarah et de mon père nous affecte tous les deux, c’est vrai, je ne vais pas le nier. Mais ce don à l’université… cela ne concerne que nous. Je n’aime pas te voir angoisser, et je voulais faire quelque chose pour toi. Pas sauver la planète, c’est vrai, mais faire ce que je pouvais. Et maintenant tu m’accuses de vouloir me dédouaner en payant le prix du sang !
Il semblait si furieux que Katy sentit sa colère retomber en partie. Déstabilisée, elle protesta mollement :
— Ce n’est pas ce que j’ai dit… Mais je ne m’y attendais pas, tu me prends au dépourvu… c’est tout. Personne ne s’est jamais conduit ainsi avec moi. Personne ne m’a jamais fait de cadeau. J’ai l’habitude de me débrouiller toute seule. J’ai toujours réglé les problèmes, trouvé les solutions… seule. Le seul moment où je m’autorisais à craquer, c’était dans ma chambre… et encore… en m’abrutissant de cachets. Alors tu comprends… je ne sais pas quoi dire quand tu m’annonces que tu viens de sauver Trey. Austin… je veux bien croire que tu aies fait cela juste pour moi, sans arrière-pensée. J’ai vraiment envie d’y croire. Mais…
— Je te jure que c’était totalement désintéressé. Je ne veux pas paraître arrogant, mais ce n’est pas difficile pour moi. L’argent ne compte pas tellement à mes yeux, parce que j’en ai beaucoup. Je peux t’en donner sans que cela me prive de quoi que ce soit. Je me rends bien compte que la somme te paraît énorme mais, pour moi… Ce qui était important à mes yeux, c’était de t’aider.
— Je ne sais pas… quoi dire, murmura-t-elle, désorientée.
Il eut un demi-sourire.
— Il suffit de dire « merci ». C’est en général ce qu’on fait quand quelqu’un te rend service.
A présent sa colère s’était totalement envolée, remplacée par une sensation de vide intense et… terrifiante. Cela n’avait rien à voir avec le désir de vengeance, ni avec tout autre sentiment qu’elle aurait pu identifier.
Et cela lui faisait une peur bleue.
— Eh bien, c’est la première fois que cela m’arrive et… je ne connaissais pas bien le protocole, balbutia-t-elle.
Austin prit son visage entre ses mains, et elle sentit son cœur battre la chamade.
— Un merci me suffit. Je voudrais l’entendre maintenant.
Elle cilla pour retenir ses larmes. Irritée contre Austin, contre elle-même. Heureuse aussi.
— Merci, murmura-t-elle.
— De rien. Ça m’a fait plaisir. Je n’aime pas quand tu es stressée et inquiète.
— Ce petit crétin… je devrais le laisser assumer les conséquences de ses actes !
— Mais tu n’as pas pu.
— Bien sûr que non !
— Moi non plus.
Il l’embrassa alors. D’un baiser tendre qui enflamma son corps, mais vint aussi toucher quelque chose de plus profond en elle. Elle aurait préféré que ce ne soit pas le cas, que ses émotions n’aillent pas si loin, qu’elles restent en surface…
Comme il se redressait, elle jeta un coup d’œil au réveil.
— Oh ! mon Dieu… il est plus de 22 heures ! Nous étions censés aller à la soirée du nouvel an !
— Je vais dire à mon père que tu étais prise.
— Ah non, pas deux fois la même excuse !
— C’est la vérité. Je t’ai sauté dessus, attachée, soumise à mes caprices. Tu n’as pas pu te préparer, te maquiller. Tu n’as pas pu m’empêcher d’enlever ta culotte et de te lécher…
— Sois un peu sérieux, Austin ! Que vas-tu dire à ton père ?
— Rassure-toi, pas ça.
— Tant mieux ! Parce que c’est un pervers et que je n’ai aucune envie qu’il m’imagine dans ce genre de…
— Moi, j’aime t’imaginer comme ça, coupa-t-il d’un ton sérieux, cette fois. Est-ce que je te dégoûte pour autant ?
— Pas du tout. Au contraire, cela m’excite. Mais ça n’a rien à voir. J’ai envie de toi.
— Même si je suis un salaud de millionnaire qui s’immisce dans ta vie et qui te rend service contre ton gré ?
Elle hocha la tête.
— Oui. La vie est dure. Je te remercie d’avoir cherché à faciliter un peu la mienne.
— Un peu ? Je te trouve plutôt avare de compliments.
— Attache-moi, si tu veux une pluie de louanges.
Il posa son carton de nouilles sur la table de chevet et soupira :
— Je préfère cent fois être ici avec toi plutôt qu’à cette maudite réception !
— Oui, mais nous ne pouvons pas y échapper, remarqua-t-elle sans conviction.
Elle aussi avait autant envie d’y aller que de se pendre.
Sans un mot, Austin se pencha pour récupérer un des foulards de soie abandonnés par terre et le tendit entre ses mains.
— Aucune question, lui intima-t-il.
Katy frémit. Son sang se mit à pulser dans ses veines tandis qu’une langueur s’éveillait au creux de son ventre.
Bientôt il lui faudrait changer de priorités. Eriger des défenses autour d’elle. S’anesthésier de nouveau. S’armer de colère pour retrouver sa force.
Oui, bientôt.
Mais, pour l’heure, Austin prenait le contrôle et endossait une moitié du fardeau, même si ce n’était que pour cette nuit, dans ce lit.
Et elle serait ravie d’obéir à ses ordres.
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— Où diable étais-tu hier soir, Austin ?
Austin frémit en reconnaissant la voix de son père dans le téléphone.
— Pardon ?
— Tu étais invité à la réception.
— Oui, je sais.
Austin s’arracha à la tiédeur du lit et se tourna pour contempler la femme endormie, enfouie sous la couette. Il se frotta le visage pour tenter de s’éclaircir les idées. Il n’avait pas fermé l’œil. Lui et Katy avaient fêté le nouvel an de la manière la plus agréable qui soit, et leur petite fête personnelle ne s’était pas terminée avant que les premières lueurs de l’aube colorent le ciel de gris clair.
— Que s’est-il passé ? insista Jason.
— Attends, une seconde…
Austin ramassa son pantalon par terre, l’enfila rapidement, puis sortit de la chambre pour ne pas réveiller Katy.
Il referma la porte derrière lui et s’avança dans le couloir.
— Il y a eu un changement de programme.
— D’ordre professionnel ou féminin ? demanda son père.
— Peu importe, non ? Tu aurais fait la même chose, dans un cas ou dans l’autre, alors inutile de monter sur tes grands chevaux.
Il se montrait un peu plus franc qu’il ne l’aurait voulu. Trop incisif. Mais il s’en moquait, il s’en rendait compte à présent. A un moment donné au cours de la nuit, ou peut-être quand il était entre les cuisses de Katy, l’idée d’une éventuelle réconciliation avec son père, si fictive soit-elle, lui était apparue insupportable.
Faire semblant d’être aimable, lui sourire… non, ce n’était pas possible.
— Tu t’es endurci ces dix dernières années, fiston, remarqua son père, une note d’approbation dans la voix.
— Dix ans, c’est long.
— En effet.
— Alors, pourquoi me sautes-tu à la gorge parce que j’ai snobé ta réception ?
— Je comptais sur toi, hier soir.
— Et je ne suis pas venu. Quelle importance ?
— Il s’est passé quelque chose. Ta mère a demandé… non, exigé… le divorce. Devant tout le monde.
Austin se figea.
Il ne s’était pas douté que sa mère possédait de telles ressources de courage. Elle qui avait une profonde aversion pour tout éclat public venait de plonger toute la famille au cœur du scandale.
Elle n’avait pas flanché.
Etait-il possible qu’elle en sache plus qu’il ne l’avait soupçonné ?
— A-t-elle dit pourquoi ? se borna-t-il à demander, décidé à feindre l’ignorance tant qu’il ne serait pas poussé dans ses derniers retranchements.
— Elle m’a accusé d’être infidèle.
— Et alors ?
— Elle n’a aucune preuve. Voyons, Austin, tu es un homme, tu sais bien comment ça se passe. Qui peut rester fidèle à la même femme pendant trente-cinq ans de vie commune ?
Austin songea à Katy, toute chaude et douce au fond de son lit. A leurs besoins qui s’accordaient si bien. Il pouvait exiger d’elle tout ce qu’il voulait, puisque c’était aussi ce qui la rendait heureuse. Et il n’avait aucun mal à s’imaginer désirant cette femme-là toute sa vie.
Cette pensée le prit par surprise. Il préféra ne pas s’y appesantir.
— Oui, je comprends, acquiesça-t-il. Les accidents de parcours, ça arrive.
— Exactement. Bon, je te retrouve à ton bureau d’ici à une heure.
Austin hésita. Il avait bien envie d’envoyer paître son père. Finalement il se raisonna.
— D’accord, d’ici à une heure.
Il coupa la communication, puis ouvrit le navigateur de son smartphone pour faire une recherche sur Internet concernant la dernière réception Treffen.
Il obtint rapidement une vidéo qui lui livra en live la scène dramatique qui s’était jouée… et qui avait déjà été visionnée plus de cent mille fois au cours des dix dernières heures !
Il augmenta le volume.
— « C’est terminé, Jason. Je n’en supporterai pas davantage. »
Sa mère était sur l’estrade où l’orchestre était installé. D’une main tremblante, elle tenait le micro, comme si elle s’apprêtait à porter un toast.
— « Je ne veux pas faire partie de ton empire bâti sur le mensonge et la souffrance d’autrui. Il est temps que le monde apprenne que tu n’es pas celui que tu prétends être. Tu n’es pas l’homme que j’ai cru épouser. Et je veux divorcer. »
Une exclamation incrédule montait de la foule d’invités. Jason se frayait un chemin jusqu’à l’estrade.
— « Lenore, descends tout de suite ! »
— « Je ne t’appartiens plus et je fais ce que je veux. »
L’image vacillait, balayait les visages choqués tandis que des exclamations abasourdies retentissaient. Puis la vidéo s’arrêtait de manière abrupte.
Austin demeura parfaitement immobile, le cœur battant.
Au bout d’un long moment, il se reprit. Il devait se secouer et aller affronter son père.
Si Jason comptait passer aux aveux pour tenter de tirer son épingle du jeu, Austin devait le savoir. C’était l’occasion qu’il attendait.
Mais tout d’abord, il devait téléphoner à sa mère.
*  *  *
Austin bouillait de fureur au moment où son père entra dans son bureau.
Tant pis pour ses beaux projets de réconciliation, il piégerait son père autrement ! Là, il avait des envies de meurtre !
Il venait de passer presque une heure au téléphone avec sa mère, et elle lui avait avoué des choses… innommables. Des faits d’une violence qu’il était à cent lieues de soupçonner.
« Il aimait mettre ses mains autour de mon cou… Il me frappait, même quand il n’était pas en colère. Il me menaçait. On aurait dit qu’il éprouvait de la jubilation à me faire passer du rire aux larmes en l’espace d’une seconde… »
Austin était écœuré.
Les vices de son père allaient bien au-delà de ce qu’il avait cru à l’origine. Il ne s’agissait pas seulement de prostituer de jeunes et jolies femmes. D’imposer des relations sexuelles à une collaboratrice. Non, Jason prenait un plaisir sadique à faire souffrir autrui. Il jouissait de la terreur qu’il inspirait.
Austin inspira profondément. A présent, c’était à son tour de jouer. S’il s’y prenait correctement, Jason Treffen goûterait bientôt à cette terreur qu’il se plaisait tant à répandre, à son propre venin.
S’il avait pu tordre le cou de son père sans en risquer les conséquences, en cet instant, il l’aurait fait, sans hésiter. Mais puisqu’il refusait de devenir lui-même un criminel, il allait au moins s’assurer que Jason sortirait de ce divorce laminé, sans un sou en poche. Et qu’au bout du compte il échouerait entre les quatre murs d’une cellule pour y pourrir le reste de ses jours !
Pour ce qu’il avait fait à Sarah. Et à sa mère. Et pour avoir vendu des femmes comme s’il s’agissait de simples meubles.
— Entre. Assieds-toi, dit-il d’un ton sec quand son père poussa la porte de son bureau.
D’entrée de jeu, il se mettait en position d’autorité, lui confisquait les rênes du pouvoir. C’était la seule façon de faire avec un homme tel que lui.
Son père avait raison : il s’était endurci au cours des dix années écoulées. Et aujourd’hui il était prêt à faire ce que lui dictait son devoir, à détruire l’empire de son père. Il ne se contenterait pas de participer à l’opération. Il en prendrait l’initiative. Et pourquoi se leurrer ? Il n’était plus seulement question de devoir. Il n’y avait plus la moindre hésitation, le moindre regret en lui. Juste une rage aveugle, brûlante et vengeresse.
— J’aime autant rester debout, objecta Jason.
— Non, tu vas t’asseoir, répéta Austin d’un ton sans réplique. Je pense que tu en auras besoin quand nous aurons entamé cette discussion.
Il attendit que son père prenne place dans le fauteuil face au bureau pour se lever, un dossier en main.
— Qu’attends-tu de ma part, au juste ? Vous n’avez pas fait établir de contrat prénuptial, maman et toi. Alors je ne vois pas bien en quoi je pourrais t’aider.
— Si tu te ranges de mon côté pour me soutenir, cela aura forcément un impact bénéfique sur la décision du juge, répondit son père. Tu as une réputation irréprochable. Moi aussi, mais mieux vaut mettre tous les atouts de son côté. Je n’ai pas l’intention de me faire plumer.
Austin ne put s’empêcher de lui retourner un sourire sarcastique.
— Jason Treffen, l’illustre avocat défenseur des faibles femmes ! Tu voudrais mettre ta propre épouse sur la paille ? Et que je t’y aide, par-dessus le marché ?
— Austin, inutile de finasser. Je crois que tu me connais à peu près. Tu sais à qui tu as affaire. Tu n’es pas du genre à gober cette image que j’ai créée en me servant des médias. Tu es trop malin. Je sais bien pourquoi tu as refusé de m’adresser la parole, toutes ces années. Et pourquoi tout à coup tu reparais, comme par magie. Avec ta petite poupée… Katy. Tu ne penses tout de même pas que je vais croire que c’est un hasard si tu baises la sœur de Sarah Michaels ?
Austin sentit son sang se glacer dans ses veines.
— Oh. Je suis surpris que tu te souviennes de son nom.
Un mensonge bien sûr. Il savait que son père s’en souvenait parfaitement. La combinaison du coffre dans son bureau ne correspondait-elle pas à la date de la mort de Sarah ? Et Jason avait conservé les photos de leurs sordides ébats.
— Bien sûr que je me souviens d’elle.
— Tu ne vas pas prétendre que tu l’aimais, quand même ?
Son père se carra contre le dossier du fauteuil, impassible. Il saisit sur le bureau un presse-papiers de verre, qui représentait une rangée de gratte-ciel new-yorkais.
— Quand j’étais petit, j’avais un petit train de bois, commença-t-il en faisant glisser son pouce sur la pointe de verre du mini-Empire State Building. Un jouet très sophistiqué, avec de nombreuses pièces articulées. Un jour, alors que je jouais avec, il s’est cassé.
D’un mouvement du pouce, il brisa net la pointe du petit immeuble de verre. Une goutte de sang écarlate perla sur la pulpe de son doigt. Jason la fixa un moment. Il n’avait même pas eu un tressaillement de douleur.
Puis, posément, il remit le bibelot sur le bureau.
— Sur le coup, j’ai pleuré. J’ai eu du chagrin, même si ce n’était qu’un jouet. Et si quelqu’un m’avait posé la question, j’aurais sûrement répondu que j’aimais beaucoup ce train. Cela m’a manqué, oui, de ne plus pouvoir jouer avec. Quel enfant n’est pas triste quand il perd son joujou préféré ?
Avec un sourire insolent, il croisa les mains derrière sa tête.
— Sarah n’était pas un jouet, dit Austin d’une voix étranglée. Katy n’est pas mon jouet.
Son père se mit à rire.
— Moi, au moins, je me connais. Tu es mon fils, et depuis toujours tu es mon portrait craché. Voyons, laisse-moi deviner… Ce qui te plaît chez elle, c’est qu’elle est jeune. Pauvre. Tu es en position de force dans votre relation. Elle est obligée de vivre chez toi, de se servir de tes affaires. Et ça t’excite. Ça t’excite d’autant plus qu’elle est la sœur de Sarah. Dommage pour moi que tu aies mis la main dessus le premier. J’aurais adoré la soumettre. Mais c’est aussi agréable de partager. J’aimais bien partager Sarah. Il faut bien prêter ses jouets, non ?
Austin sentit son bras se détendre comme un ressort et, avant de réaliser ce qu’il était en train de faire, il refermait une main d’acier autour de la gorge de son père.
Dans les yeux écarquillés de ce dernier, il lut enfin la peur, une peur bien réelle, qui décupla sa rage en même temps qu’elle déclenchait chez lui une bouffée de pur plaisir.
Jason Treffen craignait pour sa propre vie. Pour son intégrité physique. Il connaissait enfin le goût de la peur. Comme Lenore. Comme Sarah. Et comme toutes celles qu’il avait violentées, humiliées.
— Oh oui, tu vas comprendre à quel point je me suis endurci, dit Austin d’une voix sourde. En premier lieu, sache que je ne partage pas. Pas plus que je ne pardonne. Et sache aussi que je me moque de ce qui pourrait m’arriver si je continue de serrer les doigts autour de ton cou.
— Austin… calme-toi ! Tu n’as pas envie de passer le reste de ta vie en prison ?!
— Je n’en sais rien. Cela en vaut peut-être la peine, qui sait ? Nous sommes tous deux imprévisibles, pas vrai ?
Il accentua la pression de son pouce sur la trachée de son père. Jason déglutit. Dans ses yeux, la peur s’intensifia. A cette vue, Austin eut une bouffée d’adrénaline. La sensation de puissance était… indescriptible.
— Tu… tu ne ferais pas ça ! balbutia Jason.
Austin le relâcha brutalement et se détourna.
— Non, tu as raison. Ce serait t’offrir un raccourci pour l’enfer, et ce serait encore trop bon pour toi. Je veux d’abord te faire souffrir dans cette vie terrestre. Tu as raison sur un autre point : je sais exactement à qui j’ai affaire avec toi. Et je vais prendre un plaisir infini à te dépouiller de tout. A te regarder tomber et t’écraser sur le sol, comme Sarah, à savourer le bruit de tes os quand ils se fracasseront. Tu vas tout perdre.
Il resserra négligemment son nœud de cravate, avant de pivoter pour croiser le regard froid de son père.
— Vois-tu, je ne peux pas prendre ta défense parce que je compte assurer celle de maman. Tu comprends, je défends la cause des faibles femmes.
Jason se leva, le teint cireux.
— Tu es exactement comme moi, dit-il dans un filet de voix. Tu voudrais croire que tu es différent, tu te dresses contre moi pour te le prouver mais, la meilleure preuve, c’est le plaisir que tu y prends. Tu es mon fils, Austin. Ne te voile pas la face.
— Très bien. Si ma destinée en tant que Treffen est de précipiter ta chute… je l’accepte ! Si je dois me montrer à la hauteur de ta cruauté et de ta perversité pour t’abattre, qu’il en soit ainsi. Prépare-toi au combat. Ce divorce, et tout ce qui surviendra ensuite, va être pire que tout ce que tu peux imaginer.
Sans un mot, son père tourna les talons et quitta le bureau.
Austin expira lentement. Le sang pulsait encore à toute allure dans ses veines. Oui, il savait bien que ses gènes faisaient de lui un monstre. Mais, pour le moment, peu importait.
Il allait gagner cette guerre. A n’importe quel prix.
Mais avant… il avait besoin de retrouver Katy, de la posséder dans une explosion de passion qui lui ferait oublier les mots de Jason.
« Tu es mon fils. Tu es mon portrait craché. »
« Tu es en position de force dans votre relation. Et ça t’excite. »
Sa relation avec Katy se réduisait-elle à cela ? Voulait-il seulement jouir de l’impuissance de cette femme ?
Etait-il un clone de son père ?
Non.
Il serra les poings pour empêcher ses mains de trembler et se précipita hors de son bureau à grandes enjambées nerveuses.
Il n’avait pas besoin de dominer. C’était un jeu, un fantasme. Mais il était capable d’avoir des relations sexuelles normales. Lui qui aimait tant le contrôle devait être en mesure de maîtriser ses pulsions, non ?
Ce soir, il se le prouverait en aimant Katy d’une manière différente.
*  *  *
Katy fredonnait en réchauffant les restes du dîner de la veille.
Elle imaginait déjà sa glorieuse revanche quand elle pourrait parader en public, la tête de Jason Treffen brandie au bout d’une pique…
Au figuré, bien sûr. Même si l’idée de le faire pour de vrai avait de quoi séduire. Mais, d’accord, elle n’irait pas jusque-là.
Bientôt, cet homme tout-puissant se retrouverait en position de vulnérabilité. Avec le scandale fracassant qui s’annonçait, il deviendrait la cible idéale des médias. Sa fortune ne tarderait pas à fondre en frais d’avocats et divorce ruineux, sans compter les clients qui l’abandonneraient.
Tout cela était fort réjouissant.
Mais elle ne se leurrait pas, ce n’était pas la seule raison de sa bonne humeur. Austin y avait largement sa part. C’était agréable d’avoir autre chose que la vengeance en tête, de se sentir heureuse. Quand elle s’était réveillée ce matin, elle était seule au lit. Austin était donc parti travailler un 1er janvier. Curieux, mais c’était sans doute pour des trucs comme ça qu’il était millionnaire…
Elle avait hâte qu’il rentre à la maison.
Cette idée faillit la faire ricaner. Depuis quand considérait-elle le luxueux appartement d’Austin comme « sa » maison ? Elle n’était sûrement pas chez elle, ici.
Et pourtant cette pensée lui donnait un petit pincement au cœur.
La porte d’entrée s’ouvrit. Austin pénétra dans l’appartement, la démarche agressive, les traits fermés.
Katy sut aussitôt ce qu’il avait en tête, sans avoir à lui poser la question.
— J’ai besoin de toi.
Ce n’était pas un ordre, plutôt une supplique urgente. Il n’exigeait pas. Il quémandait.
C’était très perturbant.
Elle demeura pétrifiée quelques secondes, interdite, totalement prise au dépourvu. Elle venait de passer une matinée tranquille. Elle avait pris sa douche et elle était en train de se réchauffer des nouilles. Elle n’avait pas vraiment la tête au sexe.
Mais il en allait autrement pour Austin, apparemment.
— Tu me demandes la permission ?
— Oui, chérie. S’il te plaît.
— Tu es tombé sur la tête ?
— Pas du tout.
Il s’approcha, posa la main sur sa joue. Sa paume était tiède. Il inclina la tête, déposa un baiser sur ses lèvres. Doucement. Si doucement qu’elle sentit de nouveau ce pincement au cœur. Une douleur insidieuse, sournoise.
Bon sang, elle n’était pas armée contre le genre d’émotion qui était en train de lui gonfler la poitrine. Elle n’avait qu’une envie : repousser Austin et prendre ses jambes à son cou.
Elle ne voulait pas connaître cette facette tendre de sa personnalité. La tendresse ne refoulait pas ses vieux démons. Elle voulait du sexe, intense et brutal. Elle ne pouvait pas se permettre d’attendre autre chose. Cela faisait trop peur.
Le poing enroulé d’Austin dans ses cheveux, sa main crispée sur sa hanche, les ordres qu’il lui donnait… oui, tout cela la protégeait des sentiments qui débordaient par tous ses pores chaque fois qu’ils se touchaient. Mais ça… cette douceur… non, ce n’était pas possible. Cela lui donnait envie de le serrer dans ses bras et de le retenir… pour toujours. Cela lui donnait envie de pleurer.
— Prends-moi, dit-elle contre sa bouche.
— C’est ce que je fais.
Il glissa une main sous son T-shirt, et elle remarqua qu’il tremblait. D’un mouvement brusque, elle s’écarta.
— Non ! Je ne veux pas que tu sois doux… gentil. Prends-moi fort. Bascule-moi sur le lit, fais-moi…
— Non, Katy.
— Pourquoi ? Nous en avons tous deux envie !
— Je n’ai pas besoin de ça. C’était juste un jeu. Il est temps… d’en finir avec ça.
— Non, pour moi ce n’était pas un jeu, protesta-t-elle. J’ai besoin de ça, sinon… les émotions sont trop fortes, Austin. Trop nombreuses. Je ne peux pas… respirer. Il faut que tu m’aides à respirer !
— Non, Katy.
— Je t’en supplie ! gémit-elle en se tendant vers lui. Je t’en prie… j’en ai besoin ! Personne d’autre ne peut le faire, à part toi. Personne !
— Katy, il faut me faire confiance. Que tu sois à genoux ou comme ça, en train de m’embrasser. Je sais de quoi tu as besoin. Tu n’as pas compris encore ?
Il lui caressa la joue. Katy tremblait de la tête aux pieds. Elle ne craignait ni les liens ni la douleur, mais cette tendresse… c’était terrifiant !
Elle ne savait qu’en faire. Les doigts d’Austin qui frôlaient son visage, sa main qui glissait au creux de ses reins dans une lente caresse… c’était plus effrayant que d’être ligotée. Cela l’attachait à Austin plus sûrement que n’importe quelle paire de menottes. Mais elle ne pouvait pas le lui refuser, car il en avait besoin.
Leur relation était ainsi faite. Austin demandait, elle donnait. Ils se complétaient à merveille. Et si elle s’était refusée à lui, il ne l’aurait pas prise.
En cet instant, il avait besoin d’elle. Mais ce qu’il lui demandait n’avait rien à voir avec leurs rapports précédents. C’était beaucoup plus dangereux. Il n’exigeait pas sa soumission. Il lui demandait d’aller vers lui et de donner, pas seulement d’accepter.
En était-elle capable sans s’écrouler ?
— Ne m’oblige pas à te supplier, Austin, murmura-t-elle.
— J’aime t’entendre supplier. Tu le sais. Mais pour le moment, j’ai juste besoin que tu me fasses cette offrande…
— Je n’ai pas envie.
— Moi, j’en ai envie.
Tout son corps réagit à l’autorité contenue dans la voix d’Austin.
Il retroussa son T-shirt et elle le laissa faire. Elle frissonna quand le vêtement frôla son ventre et ses seins comme Austin le faisait passer par-dessus sa tête. Puis il dégrafa son soutien-gorge, qu’il laissa tomber par terre. Il s’agenouilla devant elle et elle tressaillit. Tout son être se révoltait, mais elle tint bon, s’obligea à demeurer immobile. Austin le lui avait demandé.
Elle ferma les yeux et une larme glissa sur sa joue. Il s’inclina pour poser la bouche sur son ventre, dans un baiser plein de ferveur. Ses mouvements étaient lents, résolus. Katy aurait voulu fuir sa propre peau, elle sentait que quelque chose qui la dépassait et la laisserait blessée, meurtrie, était en train de se passer, mais c’était impossible. Elle ne pouvait pas l’abandonner alors qu’il avait besoin d’elle.
Il fit glisser son jean sur ses cuisses, fit suivre le même chemin à sa culotte. A présent elle était dépouillée de tout. Il l’avait vue nue à de multiples reprises, mais cette fois c’était différent. Elle avait l’impression que c’était son âme qui était à nue.
Quand Austin posa sa bouche brûlante sur son clitoris, un éclair de plaisir la transperça. Elle se raccrocha à cette sensation pour oublier les battements de son cœur qui tambourinait dans sa poitrine. Tant d’émotions se bousculaient en elle. Au moins les sensations physiques lui permettaient de les ignorer.
Il lui empoigna les fesses pour presser son sexe contre sa bouche, tandis que sa langue s’immisçait en elle, la pénétrait, la rendait à demi folle.
Il releva la tête pour la regarder de ses yeux sombres étincelants. N’y tenant plus, Katy s’agenouilla à son tour. Elle déboutonna la chemise d’Austin de ses mains fébriles, écarta les pans du vêtement pour embrasser son torse, goûter la saveur épicée de sa peau, la savourer. Puis elle s’attaqua à la ceinture de son pantalon, libéra son sexe du boxer.
— Austin… dis-moi ce que je dois faire. Dis-moi ce que tu veux.
Elle attendit de sentir son poing s’enfouir dans ses cheveux. Il la forcerait à baisser la tête, exigerait qu’elle le suce…
— Fais ce que tu veux.
— Dis-moi !
Pourquoi refusait-il de comprendre qu’elle n’avait pas le courage de prendre les devants ?
Il la prit par le menton pour l’obliger à soutenir son regard.
— Donne-moi ce que tu veux.
C’était le seul ordre auquel elle ne pouvait refuser d’obéir.
Baissant la tête, elle prit son sexe dans sa bouche et se perdit en lui.
Voilà ce qu’elle voulait. Austin. Son corps. Lui tout entier. Toujours.
Son cœur s’emballa. Elle savait pourtant que jamais il ne lui appartiendrait pour de bon. Ce n’était pas censé se passer ainsi, mais…
Il plongea soudain la main dans ses cheveux, lui renversa brusquement la tête en arrière. La douleur qui fusa dans son cuir chevelu la soulagea un instant de celle qui pulsait dans sa poitrine.
— Non, pas comme ça, dit-il d’une voix rauque. J’ai besoin de toi. Je veux être en toi.
Il se pencha, la prit dans ses bras et l’emporta à travers le séjour.
— Je peux marcher ! protesta-t-elle, sans être vraiment sûre d’en être capable en réalité.
Ses muscles se tétanisaient, elle avait les jambes en coton. Elle était sur le point de succomber à… quoi, au juste ? Un orgasme ? Une crise émotionnelle ? Elle ne savait plus…
Austin la déposa sur le canapé et s’agenouilla devant elle. Il prit le temps d’attraper un préservatif dans son portefeuille et de l’enfiler, avant de s’enfoncer en elle. Lentement. Très lentement. Comme pour qu’elle ait conscience de chaque centimètre qui la pénétrait et sente combien il l’emplissait totalement.
— Oui ! souffla-t-il en glissant les mains dans son dos pour la ramener contre lui.
Puis il l’embrassa avec une fougue un peu désespérée, et non plus cette sensualité voluptueuse avec laquelle il l’avait traitée tout à l’heure. Il avait perdu le contrôle, enfin ! Elle aurait dû s’en réjouir mais, au passage, il l’avait réduite à sa merci.
Elle passa les bras autour de son cou et, quand leurs regards se croisèrent, un sentiment poignant l’emplit, intense et douloureux.
Elle voulut détourner les yeux, se dérober, mais l’émotion qu’elle lut dans le regard d’Austin, nue, violente, l’en empêcha. Il y avait tant de désespoir dans ses yeux ! Une supplique, un appel. Comme s’il était brisé de l’intérieur et qu’il tentait de guérir en faisant fusionner son corps avec le sien. Séparés, ils étaient perdus, mais ensemble… soudés par le plaisir… ils devenaient un être entier, réparé.
Soudain, quelque chose en elle céda. Elle comprenait. Elle ressentait exactement la même chose. Mais que se passerait-il quand Austin irait mieux ? Elle refusait de se poser la question.
Pour l’instant, seul comptait leur douleur. Leur plaisir. Leur besoin.
Elle voulait être là pour lui. L’épauler. Comment ne s’était-elle pas aperçue plus tôt qu’il avait le cœur si lourd ? Pourquoi n’avait-elle pas compris qu’il avait autant de mal qu’elle à respirer ? Tout comme Austin avait voulu lui venir en aide, elle voulait le soutenir, le rattraper au moment où il tombait.
Cramponnée à son cou, elle l’attira plus étroitement contre elle.
Il prit sa bouche dans un baiser dur, possessif, qu’elle lui rendit en y mettant toute cette émotion qui grandissait en elle. Elle ne savait même pas quel nom lui donner. Ce sentiment lui échappait totalement. Il ne ressemblait à rien de ce qu’elle avait connu jusqu’alors, à rien de ce qu’elle avait imaginé dans ses rêves les plus fous.
Cet homme, qui parvenait à toucher des parties d’elle-même qu’elle croyait enfouies à jamais… elle voulait le sentir en elle. Elle ne voulait rien lui cacher. Ni ce qui était beau, ni ce qui était laid, ni ce qui était ennuyeux. Elle lui laisserait voir la fille qu’elle avait été. Même si aujourd’hui elle était différente. Elle voulait lui dévoiler sa colère, son chagrin, sa joie. Et en échange, elle voulait tout connaître de lui, ses peurs, ses doutes, ses bonheurs.
Chacun d’eux portait une charge trop lourde mais, en s’unissant, ils pourraient continuer la route. Ensemble.
Elle y était prête, maintenant.
Elle avait besoin d’Austin. De ces émotions terrifiantes qu’il lui inspirait.
— Katy ! souffla-t-il d’une voix étouffée, le visage enfoui dans son cou. Katy, j’ai besoin de toi !
— Moi… moi aussi, Austin !
— Viens, chérie. Jouis pour moi. Avec moi. Je ne peux plus attendre.
Il glissa une main entre eux et, du pouce, caressa son clitoris sans cesser de bouger en elle. Elle jouit au moment même où lui-même atteignait l’apogée de son plaisir. Katy s’abandonna et cria son nom alors que le plaisir l’emportait plus loin qu’elle n’aurait cru possible.
Elle émergea lentement de son brouillard voluptueux, encore agrippée à Austin de toutes ses forces, ses ongles enfoncés dans la chair de ses épaules.
Il pesait sur elle de tout son poids. Ses muscles tressaillaient encore.
Enfin il sembla reprendre ses esprits. Et il s’écarta. Trop vite à son goût.
— Je ne… je ne sais pas trop ce qui vient d’arriver, haleta-t-il.
— Nous avons fait l’amour.
Elle se sentait chamboulée par cette expérience, comme une maison rasée après la tempête.
— Il faut que je… retourne travailler, lâcha-t-il.
— Austin ?
— Je dois partir.
Quoi ? C’est lui qui fuyait, maintenant !? Il l’avait forcée à se dévoiler, à faire l’amour gentiment, comme un petit couple bien propret, alors qu’elle était morte de peur à l’idée de se livrer, et à présent… il s’apprêtait à détaler comme un lapin ?
— Que s’est-il passé ce matin ? demanda-t-elle d’une voix patiente.
— Pourquoi est-ce que tu me demandes ça ? Pourquoi se serait-il passé quelque chose de spécial ?
— Tu avais l’air tellement mal… et en colère… en arrivant tout à l’heure.
Il se passa la main sur le visage. Ainsi assis sur le sol, nu, il ressemblait à une statue de marbre, un dieu grec dans une posture affligée.
— Non, je n’étais pas en colère.
— Tu crois que je vais avaler ça ? Tu ne vas pas prétendre que tout allait bien, quand même ?
— Si. J’étais même… content. Je ne trouve pas de mot plus juste. Sais-tu d’où je venais ?
— Non.
— De mon bureau. Où j’ai pris grand plaisir à annoncer à mon père que j’allais m’employer à lui confisquer le moindre de ses biens. Il a répondu quelque chose… quelque chose d’odieux et… tu sais ce que j’ai fait ?
Il s’était relevé pour arpenter le séjour. Il se figea devant les baies vitrées, et Katy sentit une vague nausée l’assaillir.
— Non… quoi ? demanda-t-elle d’une voix blanche.
— Je l’ai attrapé par le cou, et il a vraiment fallu que je fasse appel à toute ma volonté pour ne pas l’étrangler, lui briser la nuque. Je voulais le tuer, Katy. Je te le jure devant Dieu, c’est vrai !
— Mais tu ne l’as pas fait.
— Non. Parce que je ne voulais pas perdre mon joujou, me priver du plaisir de le regarder souffrir. Sais-tu ce que j’ai découvert aujourd’hui ? Je lui ressemble, encore plus que je ne le soupçonnais.
— Quoi ? Comment peux-tu dire une chose pareille ? Tu viens de me dire que tu aimerais le voir mort.
— Il aime ça, tu comprends ? Il jubile quand il sent qu’il détient le pouvoir et qu’il peut en user sur quelqu’un, faire naître la peur. Et aujourd’hui, c’est exactement ce que j’ai fait. Et j’ai adoré. J’y ai pris un plaisir fou.
— A cause de ce qu’il a fait à toutes ces femmes, et à ma sœur qui était ton amie. C’est pour cette raison que tu t’es réjoui. Enfin, Austin… je serais moi-même ravie de pouvoir l’étrangler !
— Ce n’est pas pareil. Je t’assure. Imagines-tu à quel point c’est glaçant de regarder un homme dans les yeux et de ne voir rien d’autre que soi-même ? Ce n’est pas lui que je hais. C’est moi.
— C’est absurde ! Tu n’as rien fait de mal !
— Crois-tu ? J’ai laissé mourir une femme. Une femme que j’appelais « mon amie ». Je l’ai laissé sombrer dans le désespoir le plus noir, parce que je menais une vie bien trop confortable pour m’intéresser à ce qu’elle vivait. Et peut-être est-ce pire… Peut-être que je n’en avais rien à faire, tout simplement.
— Ce n’est pas vrai !
— Non ? Souviens-toi du soir où nous nous sommes rencontrés. Tu n’avais rien à voir avec ma rage ni avec mon désespoir. Tu étais une totale inconnue, et je t’ai prise, je me suis servi de toi…
— Tout comme je me suis servie de toi. Je t’interdis de changer l’histoire maintenant, Austin Treffen. Je ne t’écouterai pas !
— Et ce n’est pas tout, poursuivit-il sans l’écouter. Tu sais pourquoi je viens de te faire l’amour ? Juste pour me prouver que j’en étais capable, déclara-t-il d’une voix atone.
Katy tressaillit.
Et voilà.
En l’espace d’une seconde, il venait de lui voler son bonheur. D’arracher à ce moment tout son sens. De piétiner tout ce qu’elle avait cru percevoir entre eux.
Il l’avait contrainte à tout donner uniquement pour soulager sa conscience.
— Ce n’était pas la peine, riposta-t-elle, folle de rage. Je t’avais dit de ne pas culpabiliser. Tu n’as pas à te racheter envers moi… ni avec de l’argent ni avec ton corps !
— Tu préférerais que je te couche sur la table et que je te prenne de force ? Que je te serre le cou, aussi ?
— Ça n’a rien à voir. C’est moi qui en ai  besoin Je t’ai même supplié. Je l’ai fait dès le premier soir, rappelle-toi.
— Comme si tu avais su ce que tu faisais ! Tu étais vierge, bon sang !
— Je ne te permets pas de me renvoyer ça à la figure. Je ne sais pas pourquoi tu veux absolument qu’on se dispute, mais tu as un problème, de toute évidence. Tu te comportes comme un mufle. Alors je vais faire une croix sur toi, puisque manifestement tu en as fait une sur moi. Mais tu sais quoi, espèce d’idiot ? Je t’aime.
Les mots parurent flotter dans le silence de la pièce. Et résonner, encore et encore, au lieu de s’estomper dans l’air, comme elle l’aurait souhaité. Avant de les prononcer, elle n’avait pas réalisé à quel point ils étaient crus… et sincères.
— C’est vrai, dit-elle encore. Je t’aime.
— Mais c’est imp…
— C’est la vérité. Et tu sais… je crois que je t’aime depuis le tout début. Cela semble ridicule, et pourtant… Dès que je t’ai vu à la réception de ton père, j’ai su. Je t’ai reconnu. Tout nous sépare, et pourtant ensemble nous formons un tout cohérent. Pas seulement parce qu’on s’entend bien au lit. Tu viens d’un monde de privilèges et tu as appris à la dure qu’il existait des réalités bien plus pénibles. Et moi… je n’avais rien vu de beau dans ma vie avant de te rencontrer. Tu m’as appris que, parfois, on peut accorder sa confiance. Que certaines personnes veulent vraiment apporter leur aide. Partager les fardeaux. Tu es le seul à avoir fait ça pour moi. Tu m’as appris à croire aux bonnes choses et… pour quelqu’un avec mon passé… c’est énorme.
Il eut un rire sec, teinté d’amertume.
— Comment pourrais-je te faire croire aux bonnes choses, alors que je ne suis même pas certain d’y croire encore moi-même ? Comment peux-tu me regarder comme si j’étais la huitième merveille du monde, alors que tu sais que j’ai laissé mourir ta sœur ; que je suis un pervers, comme mon père ? Comment peux-tu compter sur moi pour t’aider à porter tes fardeaux ? Je n’ai pas daigné écouter ta sœur cinq minutes, alors que cela aurait peut-être suffi à l’empêcher de se suicider !
— Tu ne l’as pas laissé mourir. Tu ne savais pas. Et tu n’es pas ton père !
— Oui, et toi tu ne ressembles pas à tes parents, peut-être ?
Ces mots lui firent l’effet d’une gifle. Elle chancela, mais déjà il poursuivait, impitoyable.
— Tu ne t’enfermais pas dans ta chambre pour te camer et échapper à la misère ? Cessons de nous voiler la face, Katy. Nous sommes des dégénérés, c’est inscrit en nous, et nous n’avons aucun moyen d’échapper à cette vérité. Que t’es-tu imaginé ? Que nous allions nous installer dans une grande maison avec un jardin, nous marier, avoir beaucoup d’enfants, et faire comme si tout ça n’avait jamais existé ?
— Je… je…
Katy était incapable de parler. Comment osait-il se servir de sa confession pour la retourner contre elle ? Jamais elle ne l’en aurait cru capable.
Il était le seul à qui elle ait parlé de cet aspect de son passé. C’était une marque de confiance bien plus grande que de se laisser attacher au montant d’un lit. Et voilà qu’il la trahissait !
— Cela n’arrivera pas, insista-t-il. Jamais. Ce n’est pas ce que j’attends de toi. Je ne suis pas capable de mener cette vie-là. Mais je pourrais éventuellement te garder comme esclave sexuelle. Qu’en penses-tu ?
— Tais-toi, Austin.
— Pourquoi ? Parce que tu t’es construit un petit fantasme qui n’existe pas et que tu veux t’y cramponner ? Ce n’est pas mon problème. Je ne t’ai jamais rien promis.
— C’est vrai. Mais ce que tu es en train de faire… Ce n’est pas toi. Tu fuis quelque chose. Tu te comportes comme un gamin qui a peur et qui refuse de l’admettre. Tu préfères étouffer tes désirs parce qu’ils t’effraient, et quand je te mets au pied du mur, que tu ne peux plus fuir, tu te mets en colère. Du moins, tu fais semblant. Car en réalité tu es juste terrifié. Et j’aimerais savoir pourquoi.
— Crois-tu que tu peux m’analyser comme ça parce que tu as couché avec moi ? Tu es loin du compte, ma petite !
— Arrête, Austin, ça ne te ressemble pas. J’ai passé toutes ces nuits dans ton lit, je t’ai tout raconté de ma vie, je t’ai tenu dans mes bras quand tu étais au plus bas, alors je pense avoir une assez bonne idée de l’homme que tu es vraiment. Et ça ne colle pas. Pourquoi ne me dis-tu pas plutôt de quoi tu as peur ?
D’une voix sourde, il répliqua :
— Tu veux vraiment le savoir ? J’ai peur de devenir taré. Ou de l’être déjà à moitié. Et je sais qu’il n’y a qu’un seul moyen pour protéger mon entourage : décapiter le monstre à l’origine de tout ça, et tenter de réparer le tort qu’il a fait. Peut-être alors aurai-je une petite chance d’échapper à mon destin…
— Tu te trompes. Tu n’es pas comme lui. Tu le sais ! Et je t’aime.
— Petite idiote ! Tu crois que ça prouve quelque chose ? Tant de gens l’aiment et l’admirent, lui aussi, dit-il d’un ton venimeux.
Katy ferma brièvement les yeux. Les mots la frappaient, pénétraient sa chair comme des balles qui explosaient, la déchiquetaient de l’intérieur, tandis que fleurissait dans sa poitrine une douleur inguérissable.
Bien sûr. Pour Austin elle n’était qu’une stupide moins-que-rien, une fille venue de nulle part, sans éducation, sans raffinement. Bonne à le servir au lit et à rien d’autre.
Non ! Il ne le pense pas. Il a peur. Cet amour l’effraie, lui aussi, c’est tout, chuchota en elle une petite voix têtue. Une voix qui se raccrochait à un mince filet d’espoir.
Mais, déjà, Austin poursuivait :
— Ma mère l’a aimé. Et ma sœur. Moi aussi. Et Sarah sans doute. Sinon pourquoi se serait-elle laissé entraîner dans ce trafic ? Pourquoi aurait-elle rompu avec Hunter ? Elle aimait mon père, voilà la vérité, et pour lui elle était prête à tout. Alors ne me jette pas ces mots à la figure, comme si tu me faisais un cadeau. Parce que ce n’est pas vrai !
— C’est donc cela qui te fait peur ? L’amour ?
— Non. C’est ce que cet amour va faire de toi. Tu ne dois pas m’aimer. Je ne veux pas !
— Bon. Très bien. Dans ce cas… je crois que je ferais mieux de partir. Mais… que devient notre vengeance ?
Austin haussa les épaules.
— Tu peux rester ici, bien sûr, et…
— Non, crétin, je ne peux pas ! Tu viens de briser mon idiot de cœur, et je ne vais pas te laisser en piétiner les morceaux. J’ai ma fierté ou… quoi que ce soit. Bref, je m’en vais. Je ne veux pas me contenter d’une partie de toi. C’est tout ou rien. Je ne serai pas ton esclave sexuelle. Tu sais aussi bien que moi que ce n’est pas ce que tu veux ! Que tout ce que tu viens de dire n’est qu’un tissu de mensonges !
Elle entreprit de récupérer ses vêtements, éparpillés un peu partout. A présent, nue devant lui, elle se sentait stupide.
— Tu n’auras qu’à me faire envoyer le reste de mes affaires. Je ne vais pas m’attarder.
Elle agrafa son soutien-gorge, enfila son T-shirt. Sur le seuil de la porte, elle s’immobilisa.
— Tu sais pourquoi je sais que tu ne veux pas faire de moi ton esclave sexuelle ?
Comme il gardait le silence, elle reprit :
— Je vais te le dire. Ce n’est pas parce que tu es revenu aujourd’hui pour me faire l’amour. Parce que tu as été tendre et doux. Parce que tu m’as regardée dans les yeux et que je me suis vue dans les tiens. Non, c’est parce que le pouvoir ne te grise pas. Tu aimes dominer, oui. Ça t’excite, mais seulement quand ça m’excite aussi. Tu ne jouis pas de ma peur. Au contraire, tu n’aimes pas me voir stressée, angoissée. Voilà pourquoi je sais que tu n’as rien à voir avec ton père.
Elle prit une inspiration avant de poursuivre :
— Si tu as besoin d’informations concernant Sarah, demande à un de tes amis de m’appeler. Nous avons encore du pain sur la planche, et je ne m’arrêterai pas avant d’avoir été jusqu’au bout.
Elle referma la porte, se dirigea vers l’ascenseur, et ne pleura pas avant de s’être réfugiée dans un taxi, sans avoir la moindre idée de l’endroit où elle demanderait à être déposée.
Elle ne pouvait aller nulle part, de toute façon. Elle n’avait plus personne.
Elle n’avait qu’Austin. Et il ne voulait plus d’elle.
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— Qu’est-ce qu’on est venus faire ici ? soupira Alex en posant sur Austin un regard réprobateur.
Austin ne s’en formalisa pas. Il se moquait bien de ce que pensait son ami. Il était trop soûl pour se soucier de quoi que ce soit, d’ailleurs. Il aimait cet état d’hébétude qui lui apportait un répit bienvenu. Car depuis le départ de Katy, il était dans un état pitoyable.
— Boire, répondit-il, avant de vider d’une traite le contenu du verre posé sur le bar.
— Toi, tu bois, corrigea Hunter. Car ce verre était le mien, je te signale. Et j’en aurais eu bien besoin, moi aussi.
Hunter leva le récipient vide en direction du barman qui hocha la tête et fit bientôt glisser un verre plein dans leur direction, le long du comptoir.
— On ne parle que du divorce de tes parents dans les médias, dit Alex, qui tapotait l’écran de son smartphone pour lire les gros titres des rubriques people. Le sang va couler, apparemment.
— Tu m’étonnes ! marmonna Austin, à demi affalé sur le bar.
Il avait de plus en plus de mal à soutenir sa tête. Inutile de le nier, il en tenait une bonne. Et il trouvait la voix d’Alex de plus en plus agaçante. En ce moment, toute présence lui était insupportable.
Il aurait dû y réfléchir à deux fois avant de demander à Alex et à Hunter de le rejoindre dans ce bar pour… quoi au juste ? Il ne savait même pas. Lui donner des conseils ? Lui remonter le moral ?
— Je vais défendre les intérêts de ma mère, alors ça va saigner, soyez-en sûrs. Là-dessus, vous pouvez me faire confiance, les gars !
— Je suppose que, dans ces conditions, l’hommage qu’on doit rendre à ton père et les interviews télévisées vont être chahutés ?
— Espérons-le, dit Austin en levant son verre.
— Et c’est pour fêter ça que tu essaies de vider toutes les bouteilles de Manhattan ?
— Exactement. Quelle autre raison aurais-je ?
— Bonne question, intervint Alex, sans quitter des yeux l’écran de son smartphone. A propos, qu’est devenue la sœur de Sarah ? Elle ne s’était pas installée chez toi ?
Austin serra les dents à s’en faire mal.
— Si. Mais elle n’y est plus.
— Oh ! je vois, fit Alex en posant son téléphone sur le comptoir. Et pourquoi ? Y a-t-il une raison spécifique ?
— Parce qu’elle m’aime. Elle m’aime, bon Dieu ! As-tu déjà entendu quelque chose de plus craignos ?
— Hormis le fait de t’entendre prononcer le mot « craignos » ? Non.
— Tu vois le truc, grommela encore Austin, le regard fixé sur son verre vide. Je ne sais pas ce qu’elle a comme problème, cette fille. Elle m’aime. Franchement, ça ressemble à quoi ?
— Ce doit être ta personnalité rayonnante, avança Hunter.
— Ou tes fulgurances intellectuelles, suggéra Alex.
— Ton argent ?
— Ton appart n’est pas mal non plus.
Austin tapa du poing sur le bar.
— Je ne veux pas qu’elle m’aime !
— Oui, c’est comme moi, fit Hunter avec une grimace. Je déteste que les femmes me crient leur amour. Un jour, deux filles m’ont dit qu’elles m’aimaient après… bref, c’était très embarrassant. Elles se sont battues et… enfin si, finalement, ce n’est pas un mauvais souvenir.
— Je ne vois pas bien en quoi ça va m’aider, tes histoires, grogna Austin.
— Je ne sais pas. Tu croyais vraiment que j’allais te donner des conseils judicieux en amour ? Que veux-tu que je te dise ? Je n’y connais rien. Je ne pourrais pas écrire une ligne sur le sujet. Ce n’est pas un hasard. En revanche, si tu veux t’informer sur les différentes positions sexuelles envisageables, je peux rédiger très vite un manuel assez complet.
— Merci, je me débrouille.
— Plus maintenant, apparemment.
— Tout allait bien, jusqu’à ce qu’elle me dise qu’elle m’aimait. Comment voulez-vous que je réagisse ? C’est la sœur de Sarah ! Il y a cette affaire de réseau de prostitution, et ces jeux de pouvoir pervers entre mon père et sa sœur… entre mon père et toutes ces femmes. Et moi, je prends mon pied en attachant Katy et en lui flanquant des fessées ! Je te jure, Freud se régalerait avec notre histoire !
— Oh ! bon sang, Austin ! protesta Alex. Tu aurais pu prévenir que tu comptais faire des confidences de ce genre ! Il faut que je sois beaucoup plus soûl pour supporter les détails de ta vie sexuelle !
— Moi, ça ne me gêne pas, assura Hunter. Si tu veux en dire plus…
— Non !
— Bon, si tu changes d’avis…
— Je ne veux pas qu’elle m’aime. Je ne veux pas ! Pourquoi m’aime-t-elle, bon Dieu ?
— Tu te répètes, mon vieux.
— Je sais. Mais je n’ai toujours pas la réponse à ma question. Et j’ai besoin d’une réponse.
— Comment as-tu réagi quand elle a dit qu’elle t’aimait ? demanda Alex.
— Je lui ai dit que c’était complètement stupide. C’est vrai. J’ai quand même laissé mourir sa sœur…
Quelque chose se brisa en lui. Prononcer ces mots à haute voix, c’était… La gorge nouée, il s’efforça de poursuivre :
— J’aurais pu l’aider, plus que n’importe qui d’autre. J’aurais dû comprendre. Une partie de moi était lucide, je pense, mais je n’ai pas voulu affronter la vérité, parce que… cela aurait détruit mon univers. Si Jason était tombé de son piédestal à ce moment-là, ma carrière aurait été brisée avant même d’avoir commencé.
Il y avait pire, mais il ne pouvait se résoudre à évoquer cet ultime appel qui avait abouti sur sa boîte vocale et qu’il avait ignoré. Sarah était morte quand il l’avait enfin écouté.
— « J’ai besoin de toi. Il faut vraiment que je te parle. Personne d’autre ne peut m’aider. »
Mais il était déjà trop tard.
Bien trop tard.
— Tu ne pouvais pas imaginer que ton père était un mac ! s’exclama Alex.
— Sarah m’a dit… elle m’a dit : « Austin, j’ai besoin de toi. C’est à propos de ton père. » Je m’en souviens comme si c’était hier. Elle réclamait mon aide. Elle voulait parler. Je n’ai pas aimé l’expression de son visage ni le ton de sa voix. Je savais que c’était grave, je me doutais que ma vie en serait chamboulée. Je venais d’intégrer le cabinet, je piaffais d’impatience et je ne voulais pas… que des problèmes me barrent la route.
— Mais tu ne pouvais pas deviner ce qui se passait, insista Hunter.
— J’ai cru qu’elle rencontrait des problèmes dans son travail. Evidemment je n’ai pas songé une seconde qu’elle puisse avoir une liaison avec mon pervers de père.
Hunter se rembrunit. Deux lignes profondes apparurent de chaque côté de sa bouche.
— Ça suffit, dit-il d’une voix sourde où toute trace d’humour avait disparu. Je n’ai pas envie de connaître les détails.
— Mais c’est la vérité. Justement. Moi non plus, je n’ai pas voulu m’embarrasser de détails gênants. J’avais bien mieux à faire. J’étais trop centré sur moi-même et… voilà. Et aujourd’hui, Katy me dit qu’elle m’aime. Vous voyez bien que je ne le mérite pas ! Je ne peux pas accepter son amour.
— Pourquoi ? intervint Alex. Parce que tu as besoin de te punir ? Et tu comptes le faire éternellement ?
— Alex, Sarah n’est-elle pas morte pour toujours ?
Alex pinça les lèvres. Puis, lentement, il hocha la tête.
— Alors oui, « éternellement » me semble être la bonne durée, conclut Austin.
*  *  *
Katy entra dans la chambre d’hôtel, ouvrit le zip de son sweat à capuche et le jeta sur le lit, ainsi que son sac plastique plein de bombes de peinture.
Aujourd’hui elle avait eu sa petite vengeance, certainement ridicule et pathétique, et qui plus est illégale, mais elle s’en moquait.
Taguer les fenêtres du cabinet Treffen, Smith & Howell d’un graff vengeur — « Le jour du Jugement approche, Jason ! » —, en lettres rouges rageuses, n’était peut-être pas l’idée la plus judicieuse qu’elle ait eue. Néanmoins elle en avait retiré une profonde satisfaction. Et puis elle avait eu l’impression d’agir, et cela lui avait fait un bien fou.
Dieu merci, la plupart des New-yorkais se moquaient bien de ce qu’elle mijotait, ou bien ils avaient vu en elle une artiste de rue. Elle avait pu perpétrer son crime à toute vitesse, puis regagner l’hôtel sans être inquiétée.
Mais à présent que l’excitation retombait, tout ça lui semblait si puéril… un coup de griffe qui n’égratignerait même pas Jason Treffen.
Pour couronner le tout, elle ne s’était jamais sentie si malheureuse. A cause d’Austin.
Le seul point positif de cette débandade, c’était qu’elle s’était rappelé à temps l’existence de la « chambre des vampires », ce qui lui avait permis de s’y installer grâce à l’ami d’Austin, dont elle ne connaissait même pas le nom.
Elle se retrouvait donc dans ce lieu hanté par les fantômes de leur passion, avec son pauvre cœur brisé en bandoulière, à essayer de comprendre ce qui lui était arrivé depuis cette première soirée chez les Treffen.
Tout avait changé en elle. Absolument tout.
Qui aurait cru qu’elle trouverait la liberté en permettant à un homme de l’attacher ? Non hélas, pas n’importe quel homme. Austin.
Avec lui, elle avait entrevu l’espoir… peut-être pas d’une vie normale, mais d’une vie… bonne. Pour elle comme pour lui.
Il lui avait fait oublier qu’elle voulait fuir la côte Est, mettre des milliers de kilomètres entre elle, New York et les Treffen.
Avec lui, le bonheur n’était pas une notion abstraite. Elle avait vraiment vu se dessiner les contours d’un avenir où ses propres désirs et sentiments seraient pris en compte.
Ses rêves d’avenir ne flottaient plus dans un brouillard confus, ils s’ancraient dans une réalité tangible, s’incarnaient dans une personne de chair. Lui, Austin.
Alors le perdre maintenant… cela faisait mal.
Jusqu’à présent, elle n’avait jamais affronté ce genre de douleur sans chercher une échappatoire. Dans le travail. Le déni. Les substances chimiques.
Mais, avec Austin, elle avait appris que toutes les souffrances n’étaient pas nocives. Certaines constituaient une étape nécessaire avant d’expérimenter d’autres sensations. De bonnes sensations. Le plaisir. L’excitation. La joie. L’envie. L’espoir.
Avant, elle ne connaissait que la colère, une colère froide et noire, qui consumait l’âme et le corps sans jamais rien rendre.
A présent, elle éprouvait toute une palette de sentiments. Pour l’instant, ils la minaient, mais elle se sentait humaine et complète, pour la première fois de sa vie peut-être.
Pour la première fois, elle se disait qu’elle méritait plus que ce que la vie lui avait donné ; qu’elle était digne de l’amour qu’elle réclamait, et que celui qu’elle offrait avait de la valeur.
Elle était prête à affronter le rejet d’Austin et à accepter les sentiments qui en découleraient : la colère, l’indignation, le chagrin. Et aussi l’amour qu’elle continuait d’éprouver pour cet homme qui ne pensait pas le mériter.
Qui n’était rien d’autre qu’un petit garçon terrifié.
Elle était fière d’elle. Elle avait pris le risque de souffrir, d’avoir le cœur brisé, mais elle avait tenté sa chance. Elle était plus courageuse qu’Austin.
Peut-être un jour oserait-il affronter ses peurs pour admettre qu’il l’aimait, lui aussi ?
Elle espérait juste qu’il ne tarderait pas trop, car… cela faisait vraiment mal. A quoi bon avoir trouvé sa moitié si les sentiments n’étaient pas partagés ?
Etendue sur le lit, Katy remonta les genoux vers la poitrine, imaginant qu’elle se pelotonnait contre Austin, pour ne pas penser qu’elle était seule au monde.
Puis elle se laissa envahir par la douleur et les regrets qu’elle éprouvait, pour elle-même, pour Austin et pour Sarah. Elle laissa venir toutes ces larmes qu’elle n’avait pas versées à la mort de sa sœur. Recroquevillée sur le lit, elle pleura les dix années de sacrifices qui venaient de s’écouler.
Et quand ce fut fini, pour la première fois, elle eut la sensation de voir une lueur transpercer les ténèbres qui l’entouraient.
Après tout ce temps, elle était enfin prête à vivre. Pour elle. Sans drogue. Sans béquilles.
Elle espérait juste qu’Austin finirait par faire partie de cette nouvelle vie.
*  *  *
Austin soupira. La semaine qui venait de s’écouler avait été un enfer.
Il détestait son bel appartement vide et silencieux. Il détestait cette sensation de creux dans sa poitrine. Et il se détestait lui-même, parce que… il ne savait plus très bien pourquoi. Ça faisait dix ans qu’il se détestait.
Sauf qu’aujourd’hui tout avait changé. La géographie de son âme tout entière avait été bouleversée. Tout lui semblait désertique et stérile depuis que Katy était sortie de sa vie.
Sans elle, chaque respiration était un déchirement.
Elle était exactement ce qu’il avait toujours cherché sans le savoir, et pas seulement d’un point de vue sexuel.
Elle l’aimait, alors qu’il ne s’aimait pas lui-même. Il n’avait même pas de bienveillance envers lui ! Mais elle, elle lui portait de l’amour.
Il avait laissé mourir sa sœur, et elle l’aimait.
Il devait la revoir. Lui dire. Lui faire comprendre. Ainsi elle cesserait de l’aimer.
Et si elle continuait de l’aimer quand même…
Il avait été furieux d’apprendre qu’elle résidait au Black Book, chez Logan. Il n’aimait pas la savoir proche de ce salopard, alors qu’elle était en état de vulnérabilité. Logan était peut-être son ami, mais il ne lui aurait confié ni sa sœur ni sa petite amie. Logan s’était amendé ces dernières années, mais cela n’effaçait pas son passé. Ce n’était pas un hasard si les chambres de son hôtel ressemblaient à celles d’un bordel.
Austin s’adossa à la paroi de l’ascenseur et attendit que les portes s’ouvrent sur le couloir qui menait à la suite royale. Leur suite.
Il ferma les yeux et une série d’images érotiques défila derrière ses paupières closes.
« Ensemble, nous formons un tout cohérent. »
Les paroles de Katy résonnaient en lui, caressaient son âme, lui poignardaient le cœur.
Elle avait raison. Sans elle, il n’était rien. Mais avec elle ? Il devenait quelqu’un de neuf, quelqu’un qui n’avait rien à voir avec son père.
Quel crétin ! Pourquoi n’avait-il pas vu que, loin de le pousser sur les traces de son père, chaque seconde passée avec Katy l’en éloignait ? Avec elle, ces petits jeux de bondage n’avaient rien de malsain. Ils étaient beaux, le signe d’une communion profonde.
Mais voudrait-elle encore de lui quand elle apprendrait qu’il avait ignoré ce dernier appel de Sarah ? La peur lui noua le ventre. C’était dans ce manque de réaction que se logeait sa ressemblance avec son père, ce mépris souverain pour les autres. C’était pour cette raison que ce souvenir le hantait. Pourrait-elle comprendre ?
L’ascenseur s’immobilisa. Austin s’approcha de la porte de la chambre, frappa.
— Que viens-tu faire ici ?
La voix de Katy s’était élevée derrière le battant, étouffée, mais parfaitement intelligible.
— Il faut que je te parle.
— C’est trop vague. Si tu es venu me traiter d’idiote, tu peux tout de suite t’en aller.
— Non, ce n’est pas pour ça. Je dois te dire la vérité. Je dois savoir si… Ouvre la porte, s’il te plaît.
La porte s’entrebâilla de quelques centimètres, et il aperçut un regard bleu brillant de colère.
— Voilà, j’ai ouvert.
— Laisse-moi entrer, Katy.
— Je l’ai déjà fait. Et tu m’as rejetée. Donne-moi une bonne raison.
Il poussa le battant de la porte, prit la jeune femme dans ses bras et l’embrassa, rudement.
Quoi qu’il se passe ensuite, il devait au moins l’embrasser une dernière fois. Peut-être qu’ensuite le reste de sa vie solitaire lui semblerait plus supportable ?
Quoique. Il en doutait fort.
Elle le repoussa, les mains sur sa poitrine. Lorsqu’il s’écarta, ils respiraient tous les deux bruyamment.
— Peux-tu me donner une explication ? s’emporta-t-elle.
— J’en avais besoin.
— Si tu es venu dans l’espoir de coucher avec moi, tu t’es déplacé pour rien. Je n’ai rien à faire d’un type qui me traite d’idiote et qui ne veut pas de mon amour.
— J’ai menti, avoua-t-il d’une voix sourde. Tu n’es pas stupide. Je ne l’ai jamais pensé. Et je veux ton amour, seulement… je ne le mérite pas.
— Qu’est-ce que tu racontes encore ?
— Sarah est venue me trouver. Elle m’a dit qu’elle voulait me parler de certains problèmes qu’elle avait avec mon père. Je ne l’ai pas écoutée. Parce que je ne voulais pas m’impliquer dans leurs histoires. Et ce n’est pas tout… elle m’a appelée ce soir-là. Et je n’ai pas répondu. Que se serait-il passé si j’avais décroché ? Si j’avais pu lui parler une dernière fois, la dissuader de…
— Austin… Sais-tu combien de fois je me suis posé la question ? Je hais ton père de l’avoir poussée au suicide. Je le hais. Jamais je ne lui pardonnerai. Jamais. Mais tu sais quoi ? Je crois que ni toi ni moi n’aurions pu sauver Sarah.
— Tu ne peux pas en être sûre.
— Non, admit-elle tandis que des larmes roulaient sur ses joues. Mais c’était son choix. Je tiens ton père pour responsable mais, au bout du compte, c’est elle qui a décidé d’en finir avec la vie plutôt que de se battre. Se battre pour elle-même.
— Peut-être aurait-il suffi qu’une personne lui demande de rester ?
— Tu pars du principe qu’elle t’aurait raconté toute l’histoire. Rien ne le prouve.
— Tu devrais m’en vouloir. Je m’en veux tellement, moi. Pourquoi n’es-tu pas en colère contre moi ?
— T’en vouloir pour quoi ? Parce que tu n’as pas répondu à cet appel, il y a dix ans ? Je pourrais perdre ma vie entière à ruminer ma colère, Austin. C’est ce que j’ai fait jusqu’à présent. J’en voulais à Hunter de ne pas avoir été plus attentif. A mes parents de ne pas l’avoir soutenue. A Sarah. Pour avoir sauté, ne pas s’être battue. Mais j’ai compris que c’était trop facile. Je ne veux plus me servir de ma colère pour éradiquer tous mes autres sentiments qui me dérangent. Je ne veux plus d’une vie rongée par la laideur. J’aime ma sœur, je l’aimerai toujours, mais aujourd’hui je ne veux plus que ma vie se résume à sa mort. N’attends-tu pas plus de l’existence, toi aussi ?
— Mais comment ? J’ai le sentiment que, quoi que je fasse, je ferai du mal aux gens. C’est en moi. Je suis le fils de mon père. Quand j’étais enfant, je voulais lui ressembler. Cela a changé ce soir-là, mais… et s’il était trop tard ? J’ai pris une direction, et maintenant il m’est impossible de bifurquer vers une autre voie.
— Idiot. Tu ne peux pas vraiment croire ça !
Austin haussa les épaules.
— Quoi ?
— Que tu vas forcément suivre le même chemin que ton père. J’étais fille de camés, j’ai pris des médicaments pour anesthésier ma douleur et j’ai passé ces dernières années à nourrir ma colère. Tout récemment encore ! J’imagine que tu as vu que l’immeuble des bureaux de ton père avait été tagué ?
Il sourit.
— Je me suis douté que c’était toi.
— Evidemment.
Elle poussa un long soupir avant de reprendre :
— Mais je ne veux plus que ma vie ressemble à ça. Parce que j’ai trouvé un autre moteur, un désir plus profond : toi. Je veux être avec toi. Et je me moque que tu portes le nom de Treffen. Ton nom ne signifie rien pour moi. Je ne le connaissais pas quand je t’ai rencontré, et pourtant je t’ai reconnu. Désiré. Plus que la vengeance. Plus que n’importe quoi.
— C’est ce que j’ai ressenti la première fois où je t’ai vue. Et c’était la première fois… que je me montrais aussi honnête avec une femme. J’avais couché avec plein de filles, mais jamais je n’avais osé leur dire ce dont j’avais vraiment envie. Mais m’ouvrir à toi, ce soir-là… c’était plus facile que ce que je fais en ce moment.
— Ce que tu « fais » ? Et que fais-tu au juste ?
— J’essaie de te dire à quel point je m’en veux pour ce qui s’est passé. Et de te demander… de te supplier… de m’aimer, même si je ne le mérite pas… parce que j’ai besoin de ton amour.
— Pourquoi ? Pour apaiser ta conscience, ou parce que tu m’aimes, toi aussi ? Parce que j’en ai assez de donner sans recevoir. Je veux plus. Je veux tout. Et si tu ne peux pas m’offrir ça… alors peu importe que je t’aime.
— Mais si… ça compte ! dit-il en lui pressant les bras.
— Alors jette-toi à l’eau, Austin. Dis-moi tes secrets avant que je te dise les miens.
Il ferma les yeux. Il n’était pas prêt à lui faire cet aveu. Il avait besoin de contrôler ses émotions, il ne savait pas vivre autrement. Et pourtant… son besoin de tout contrôler était en train de s’évaporer, à mesure qu’il prenait conscience que s’y cramponner équivaudrait à la perdre. Il devait courir ce risque. C’était comme donner un ordre et avoir confiance en elle, savoir qu’elle lui obéirait.
— Je t’aime, dit-il. Nous sommes tous les deux des êtres brisés, et chaque morceau de moi aime tous les morceaux de toi.
Elle libéra son bras sur lequel il avait crispé les doigts sans même s’en rendre compte pour le lui passer autour du cou.
— Je t’aime aussi. Encore. Toujours. Même si je ne le savais pas, je t’aimais avant de te connaître. Et maintenant ce que je ressens est si profond et réel ! Je n’ai plus envie de fuir ces émotions. De les atténuer. Je n’ai besoin que d’une chose : toi.
— J’éprouve la même chose. J’ai passé tellement de temps à m’interdire tout désir, tout besoin, parce que j’avais peur de désirer de mauvaises choses… et de devenir comme lui. Mais du moment que c’est toi que je veux… je ne peux pas faire fausse route. Car mes désirs s’accordent toujours aux tiens.
— Sauf quand tu m’as brisé le cœur.
— J’avais peur.
— Je sais.
— Je te demande pardon. Franchement, je ne savais pas encore ce que je voulais. Je l’ai compris quand je t’ai perdue. Je t’ai repoussée, parce que… j’avais peur de t’entraîner dans ma chute, que tu t’empoisonnes à mon contact.
— Idiot. Tu m’as guérie.
— Vraiment ?
— Je m’étais fermée à toutes les émotions. Tu m’as ouverte, déchirée. Tu m’as fait saigner. Je te suis tellement reconnaissante !
— A t’entendre, cela a pourtant dû être douloureux.
— C’est vrai. La vie fait mal, parfois. Mais elle est aussi extraordinaire, et l’amour est un sentiment tellement plus intense et profond que les autres… la colère, la haine et la douleur. Mon amour pour toi a remporté la bataille.
— Oh ! Katy ! Mon amour a gagné, lui aussi.
— Tu ne sais pas à quel point je suis heureuse de t’entendre dire ça. Comment as-tu pu croire que tu te fichais des autres ? Que tu étais indifférent à la souffrance, comme Jason ? Austin, au contraire, tu ressens tout si fort ! Et tu m’as appris à être comme ça.
Il l’embrassa.
— Je n’ai jamais voulu qu’elle souffre, Katy. Je regrette tant…
— Je sais. C’est ce qui te différencie de ton père et des pervers de son espèce.
— Je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour que justice soit faite, je te le promets.
— Je sais, répéta-t-elle. J’ai confiance en toi. Mais détruire Jason n’est plus mon unique raison de vivre. J’ai autre chose dans la vie. Nous. L’existence ne me paraît plus si lourde.
— Nous pouvons quand même partir dans le Sud, si tu veux. Ou en Californie. Nous irons où tu voudras.
— Nous pouvons rester ici. Je ne ressens plus le besoin de m’échapper. C’est moi que je voulais fuir, mais aujourd’hui je suis heureuse avec toi.
— Nous aurons notre vengeance. Par des moyens légaux.
Elle sourit.
— J’oubliais que tu es un homme de loi ! Tu ne vas pas me faire jeter en prison pour vandalisme, j’espère ?
— Mmm… je ne pense pas détenir de preuves assez concluantes pour aller au tribunal.
— Je t’aime, espèce d’avocat, chuchota-t-elle en se tendant vers lui pour l’embrasser sur le front.
— Attention, je suis prêt à te poursuivre dans toute la mesure autorisée par la loi.
— Tu devrais te contenter de me donner des ordres. Tu es plus doué pour ça.
— Tu as toujours besoin d’en recevoir ?
— Autant que tu as besoin d’en donner. Je n’ai plus peur. Mais ça ne veut pas dire que… je n’ai pas apprécié nos petites séances. Je n’en ai plus besoin en guise de thérapie. Juste… pour le plaisir.
— C’est une bonne nouvelle. Alors inutile de ranger les foulards qui sont restés près du lit ?
— Surtout pas ! Nous leur trouverons bientôt un usage, j’en suis sûre.
— Normalement, je devrais te demander de te mettre à genoux, mais peut-être que c’est à moi de le faire en premier.
Les mains tremblantes, le cœur battant la chamade, il s’agenouilla.
Après tout ce qu’il avait exigé d’elle, après tout ce qu’ils avaient vécu ensemble, elle parvenait encore à le faire trembler comme un gamin.
— Katy, tu me connais mieux que quiconque. Dès que je t’ai vue, j’ai été incapable de te cacher quoi que ce soit. Je n’ai pas de bague, mais je veux faire cette demande sans attendre. Acceptes-tu de m’épouser ? Quand toute cette histoire sera terminée, voudras-tu devenir ma femme ? Changeons les gros titres à la une des journaux. Construisons notre propre histoire pour perpétuer nos noms de famille. Pour nous.
— Oui, Austin. Oui !
Il ferma les yeux, le cœur gonflé de joie. La lumière chassait les démons et les ténèbres. Et pour la première fois depuis dix ans, il se sentait libre de toute entrave.
Libre.
— Merci, mon Dieu ! Et maintenant, chérie… c’est ton tour. A genoux.




  

  Epilogue

  
    
      

      Alors qu’il s’apprête à recevoir la distinction suprême, consécration de sa carrière, Jason Treffen voit le sol trembler sous ses pieds !

      La stupeur a secoué le microcosme de la haute société de Manhattan quand Lenore Treffen, qui est l’épouse de Me Jason Treffen depuis plus de trente ans, a demandé le divorce au beau milieu de la réception que donnait le couple pour la nouvelle année.

      Détail croustillant : le fils du couple, lui-même avocat, défendra les intérêts de sa mère pendant la procédure à venir.

      La réconciliation souhaitée par tous, qui semblait en bonne voie ces derniers temps, n’aura donc duré que le temps de chanter « Petit Papa Noël ».

      Les plaidoyers de chaque partie sont encore en préparation, mais l’atmosphère est plus que tendue des deux côtés et nous nous interrogeons sur les répercussions de ce divorce très médiatisé, tant sur le renom du cabinet de Me Jason Treffen que sur le devenir de cette prestigieuse famille.

      La dynastie Treffen, qui semblait inattaquable, serait-elle en train de s’effriter ?

      L’émission spéciale consacrée à la carrière de Jason Treffen n’en sera que plus intéressante. Une chose est sûre : nous suivrons avec une grande curiosité l’évolution de ce scénario à rebondissements !

    

    *  *  *

    — Tu as enfin dépensé l’argent ?

    — Ce n’est pas vraiment « dépenser » quand on finance une association caritative, objecta Katy en fusillant du regard son fiancé.

    Son fiancé. Elle n’arrivait pas à s’y faire. Quand elle commencerait à s’habituer à cette idée, ils seraient sans doute déjà mariés !

    Une perspective encore meilleure.

    Elle venait d’entrer dans le bureau d’Austin, tout excitée à propos de sa nouvelle activité de bénévole. Ses talents d’organisatrice étaient bien mieux mis à profit de cette façon qu’à l’époque où elle planifiait les réceptions de Jason Treffen.

    Austin se leva pour l’enlacer.

    — C’est vrai, reconnut-il. Tu peux compter sur moi pour être un généreux donateur de la Fondation Sarah Michaels. Et je suis très heureux que tu aies décidé d’employer de cette manière l’argent de mon père.

    — Moi aussi, murmura-t-elle.

    La fondation avait pour but d’aider les femmes en situation de détresse d’un point de vue professionnel, financier et personnel, en privilégiant celles qui s’étaient laissé piéger dans l’industrie du sexe et désiraient en sortir.

    Justice n’avait toujours pas été rendue à Sarah, mais en attendant que les choses se dénouent de ce côté, s’investir dans cette association lui donnait l’impression que la boucle était bouclée. Grâce à cette fondation, elle avait transformé sa colère en autre chose qu’une force destructrice et vindicative. Avec l’argent que sa famille avait obtenu en dédommagement, Katy allait pouvoir faire des choses utiles, aider des femmes. Pas seulement abattre son ennemi juré.

    — Ces femmes pourront toujours se tourner vers nous, reprit-elle. Nous saurons les accueillir et leur faire comprendre qu’elles ont encore un avenir.

    Austin lui sourit et inclina la tête pour l’embrasser sur la bouche.

    — Tu aimes te donner ce genre de mission, on dirait.

    — Pourquoi tu dis ça ?

    — Moi aussi, tu m’as appris qu’il y avait de la lumière au bout du tunnel. Que je méritais d’en sortir. Et qu’il y a un avenir après la souffrance.

    — Et tu sais quoi, Austin ? Tu as fait exactement la même chose avec moi !

    Elle glissa les bras autour de sa taille, le visage tout contre sa poitrine pour respirer son odeur.

    C’était si bon de se serrer ainsi contre lui ! De savoir qu’il se tiendrait à ses côtés pour l’épauler, quoi qu’il arrive, et que, de l’autre côté de la vengeance, il y avait le bonheur.

    Une vie nouvelle.

    — Tu rachètes l’honneur de ton nom, Austin Treffen. Je suis convaincue que tu apporteras plus de bien dans le monde que ton père n’y a causé de mal.

    — Avec ton aide, Katy.

    — C’est vrai, car d’ici à huit mois, je m’appellerai « Treffen », moi aussi.

    — Et tu auras quasiment restauré l’honneur de deux noms. Celui de Sarah et le mien.

    — Ce n’est que justice. Tu m’as sauvée.

    — Nous nous sommes mutuellement sauvés, ma chérie.

    — C’est exactement ce que je ressens. Nous sommes les deux moitiés d’un tout. Nous nous complétons. Ensemble, nous devenons cohérents.

    — Alors c’est une bonne chose que nous passions le reste de notre vie ensemble.

    Avec un petit rire, Katy détourna les yeux vers le soleil qui brillait au-dessus de Manhattan et faisait étinceler les façades de verre et d’acier des gratte-ciel.

    — Oui, Austin, c’est une très bonne chose. Une excellente chose !

    *  *  *

    Tournez vite la page et découvrez, en avant-première, un extrait du second tome de votre trilogie

    5èmeAvenue

     : Scandalize Me, de Caitlin Crews.
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    La démarche vengeresse, tel un ange exterminateur sur le sentier de la guerre, Zoé Brook pénétra dans le club de strip-tease ultra-sélect, seulement indiqué par une discrète pancarte au-dessus de la porte, de cette ruelle d’un quartier chic de Manhattan.

    Sept ans qu’elle préparait sa vengeance. Et enfin elle la tenait à portée de main.

    Enfin !

    Elle ignora les deux videurs au regard bovin qui lui firent signe d’entrer d’un vague hochement de tête, tout comme elle ignora le sourire artificiel que lui adressa l’hôtesse au moment de franchir l’accueil.

    A cette heure de la matinée — 10 h 17, la dernière fois qu’elle avait consulté sa montre —, les clients se faisaient rares. Tant mieux, cela lui faciliterait la tâche. Elle scruta la salle aux éclairages tamisés dans laquelle semblait flotter une brume rougeâtre.

    Au son d’une musique tonitruante, quelques stripteaseuses à la mine ensommeillée s’enroulaient sans grande conviction autour des piliers disposés çà et là.

    En dépit de la pénombre, Zoé n’eut aucun mal à repérer sa proie qui, il est vrai, ne faisait pas grand-chose pour se cacher.

    Hunter Talbot Grant, troisième du nom, avait été l’enfant chéri de la bonne société new-yorkaise, avant d’embrasser contre toute attente une carrière de sportif prodige au sein de la Ligue de football américain.

    Mais, depuis quelque temps, il était devenu loser professionnel.

    Vautré sur une banquette en velours, il était pris en sandwich entre deux filles quasiment nues aux seins volumineux.

    Zoé ne put s’empêcher de pincer les lèvres face à ce spectacle affligeant.

    Les deux stripteaseuses pouffaient, minaudaient et se tortillaient de manière outrancière, comme si leur alcôve était une vraie scène de théâtre. Zoé réprima un sourire. Avec sa robe droite classique et sa veste cintrée qui la protégeait des rigueurs de l’hiver, elle portait plus de vêtements que ces deux-là réunies.

    Elle s’arrêta devant la table et abaissa un regard froid sur ce loser tout auréolé de sa gloire sordide.

    — Bonjour, monsieur Grant. Il me semble que vous avez oublié notre rendez-vous de 9 h 30.

    Ce qui n’avait rien de bien surprenant, au demeurant. Qu’attendre d’autre de la part d’un type dont le nom figurait ces derniers temps sur la liste des célébrités les plus haïes d’Amérique ? Hunter Grant était une star déchue du sport. Malgré tous ses millions, il traînait une réputation exécrable qu’il s’appliquait à mériter tous les jours. Les clubs de strip-tease comme celui-ci constituaient son habitat naturel. Accoler le mot « minable » à son nom était un pléonasme.

    — Ma chère, vous êtes bien trop habillée.

    La voix grave, profonde, s’accordait bien à ce corps d’athlète à la carrure impressionnante, contre lequel les stripteaseuses se blottissaient avec des mines énamourées.

    Son regard en revanche dénotait. Bleu. Limpide. Et surtout… pénétrant, comme s’il n’était pas plus soûl qu’elle. Au moment où leurs regards se croisèrent, Zoé tressaillit. Comme si l’atmosphère était soudain devenue électrique, elle sentit une sorte de décharge lui picoter la nuque.

    Ignorant cette sensation bizarre, elle continua de le fixer droit dans les yeux, comme si de rien n’était, comme s’il ne l’affectait pas le moins du monde.

    D’ailleurs il était hors de question qu’il l’affecte de quelque façon que ce soit.

    Elle haussa les sourcils, plus hautaine que jamais.

    — Pardon, j’ai la déplorable habitude de ne pas m’afficher en petite tenue.

    Elle le défiait délibérément. Hunter Grant était un joueur professionnel. Les types dans son genre adoraient les challenges, de quelque nature qu’ils soient. Ils ne pouvaient s’empêcher de les relever, c’était plus fort qu’eux. Elle comptait bien s’en servir pour mieux le manipuler.

  





  
    TITRE ORIGINAL : AVENGE ME

    Traduction française : ANNE BUSNEL

    HARLEQUIN®

    est une marque déposée par Harlequin

    © 2014, Harlequin Books S.A.

    © 2015, Harlequin.

    Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :

    HARLEQUIN BOOKS S.A.

    Réalisation graphique couverture : V. ROCH

    Tous droits réservés.

    ISBN 978-2-2803-4991-8

    Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.

    HARLEQUIN

    83-85, boulevard Vincent Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.

    Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

    www.harlequin.fr

  




  
    
       [image: images] 

    

  




  
      RETROUVEZ TOUTES NOS ACTUALITÉS
ET EXCLUSIVITÉS SUR

      www.harlequin.fr

    Ebooks, promotions, avis des lectrices,
lecture en ligne gratuite,
infos sur les auteurs, jeux concours…
et bien d'autres surprises vous attendent !

    ET SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

    
      
        
          	 [image: images]    [image: images]    [image: images] 

        

      

    

    Retrouvez aussi vos romans préférés sur smartphone
et tablettes avec nos applications gratuites

     [image: images] 

     [image: images]

         [image: images]

  




[image: 4eme couverture]


images/00011.jpeg
Q) HARLEQUIN

Toutes les couleurs de la romance

Passions :
Un homme. Une femme.
lls n'étaient pas censés s'aimer.
Et pourtant... Les Historique
"2 ™™ Réveillez la |ody
qui est en vous |

Black Rose :
Amour + suspense =
Black Rose.

Découvrez toutes
nos collections :
autant d unlvers

&

différents po
des plmslrs

Sgs:desromuns de lecture variés ! Nocturne:
qu| ne s'arréfent pas Succombez &

& la derniére page Sexy : la morsure interdite...
Osez — N

la romance érotique !

B

QHAm.zqunN
wwuw.harlequin.fr






images/00010.jpeg
@ HARLEQUIN

“JE ne veux pas que tu me supplies.

Mais moi, je suis prét a le faire,

si c'est ce que tu souhaites.

Je peux tout te donner. Tu n'as qu'a demander., 5

E CAITLIN CREWS

5W<-9(uemTome 7
|





images/00013.jpeg





images/00012.jpeg





images/00015.jpeg





images/00014.jpeg





images/00019.jpeg
1:} HARLEQUIN

“Je ne veux pas te faire de mal.
Mais, une fois dans cette chambre
d’hotel, c’est moi qui commande.
Et j'obtiendrai tout ce que je désire. 1)

MAISEY YATES






images/00017.jpeg
1:’ HARLEQUIN





images/00016.jpeg





images/00018.jpeg
SAVEME
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Il'y a dix ans, une seule nuit a suffi a changer le destin
d’Austin, Hunter et Alex. Aujourd’hui, ils sont déterminés
4 se venger de I'homme qui a brisé leur vie.

Un salaud, voila ce qu'il est. Comme son pére, cet homme odieux,
violent. Comment expliquer autrement cet instinct, si sombre, qui
le pousse irrésistiblement vers Katy Michaels ? Dans ses bras, il
devient un homme qu'il ne connait pas - ou plutét, qu'il refuse de
reconnaitre. Un homme déterminé & repousser toutes les limites
de I'amour et du désir... Pourtant, Austin se sent incapable de
demeurer loin de Katy. Pas quand elle le regarde de ses grands
yeux hantés par les fantdmes du passé, pas quand elle s'agenouille
devant lui pour le supplier de lui faire tout oublier.

Alors, malgré lui, il laisse leurs corps se chercher dans la nuit.
Encore une fois. Une derniére fois.

Deux étres brisés peuvent-ils se sauver mutuellement ?

A PROPOS DE L'AUTEUR

MAISEY YATES a publié son premier roman en 2009 - 4 seulement
23 ans ! Aujourd‘hui, son quotidien est constitué d'incessants
allers-retours entre sa machine a café (3 laquelle elle voue un
amour éternel) et sa table de travail, ou elle donne vie a des héros
aussi irrésistibles que torturés... et dont les traits captivants ne
sont pas sans rappeler ceux de son propre époux.
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